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DANS CE NUMERO : 

L'Illustration» commence 

une grande enquöte sur 

LA REALITE VIVANTE 
DE L'’EMPIRE FRANCAIS 

LE RAPT DU PAYS -TCHEQUE 

L'EQUIPEMENT NATIONAL DU 
TROISIEME REICH 

VISITES PRESIDENTIELLES 
EN ANGLETERRE 

LE CINQUANTENAIRE DE L'INS- 
TITUT PASTEUR 

Etc. 

LA PETITE ILLUSTRATION PUBLIE 

LA GRANDE MADEMOISELLE 
Comedie en quatre actes 

de Georges DELAQUYS et Lucien GUMPEL. ’ 

LA FOULE PARISIENNE DEVANT L'’OFFICE DU TOURISME TCHECOSLOVAQUE, 
( Avec ce supplement, le numdro : 6 fr. 50.) OU EST EXPOSEE UNE CARTE ENDEUILLEE DU PAYS DISPARU 
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VOURNAL HEBDOMADAIRE UNIVERSEL 21% R & 

Telephone : Trudaine 82-54. Adresse telögraphique : 

4: lignae groupsee 13. rue Saint-Georges, PARIS Illustration - 22 Paris. 

Cheques Postaux Paris 2101 Le droit dereproduction des dessins,des gravures et du texte de ce numero est reserve pour tous pays. R. C.: 135013 (Seine) 

TARIF DES 3 CATEGORIES D’ABONNEMENTS 

L’abonnement n’ 1 se compose des 52 nume&ros annuels, dont 3 speciaux, et des fascicules de ‘'' La Petite Illustration’’ joints 
a chacun des num&ros d’actualites. i 

L’abonnement n’ 2 comprend les 52 numeros annuels, dont les 3 speciaux, sans la collection de ‘'La Petite Illustration”, 

L’abonnement n’ 3 est forme seulement des nume&ros d’actualites, au nombre de 49, ä l’exclusion des 3 nume&ros spe&ciaux 

annuels et de ‘‘ La Petite Illustration ’’ 

LES ABONNEMENTS PARTENT OBLIGATOIREMENT DU 1° DE CHAQUE MOIS 

CATEGORIE N° 1| CATEGORIE N° 2| CATEGORIE N° 3 
De u 

1 an 6 mois | 3 mois 1 an 6 mois 

A) FRANCE, COLONIES FRANCGAISES et MONACO.. .. .F.| 285 » | 148 » 79» | 238» | 124» 

B) ETRANGER 

I. Pays dans lesquels un compte postal est ouvert ä 
« L’Illustration ». 

POlO@HB, u, a. a rer ee en ee ae Zee) 60 | 1 16 » 50 » 26 » 

Les reglements peuvent ätre effectu6s par ch&que postal 

polonais au compte: P. K. O. Varsovie Nr 14390. 

SWSSE,, 5 u an ae in a Nr ar ie ee AS 50 26» | 13.50| 44» 

Les r&eglements peuvent ätre ee par cheque postal 

suisse au compte : IV B 557 Les Brenets. 

il. — Pays accordant une reduction d’affranchissement. F.F.|420» | 220» | 115» | 350 » 100 » | 280 » 

Afrique du Sud (Union), Albanie, Allemagne, Argentine, 

Belgique et Colonies belges, Bresil, Bulgarie, Canada, 

Chili, Colombie, Costa Rica, Cuba, Dantzig, Republique 

Dominicaine, Egypte, Equateur, Espagne et Colonies espa- 
gnoles, Esthonie, Finlande, Gr&ce, Guatemala, Guyane 

hollandaise, Haiti, Hedjaz, Hollande, Honduras, Hongrie, 

Irak, Iran, Italie et Colonies italiennes, Lettonie, Liberia, 

Lithuanie, Luxembourg, Mexique, Nicaragua, Panama, 

Paraguay, P&rou, Portugal et Colonies portugaises, Rournanie, 

Salvador, Tch&co-Slovaquie, Terre-Neuve, Turquie, U.R.S.S., 

Uruguay, Vatican (Cite du), Venezuela, Yougoslavie. 

Les abonnements de trois mois n’'existent pas dans cette categorie. Ill. — Pays exigeant le plein tarif d’affranchissement .. F.F.| 560» | 290 » | 150» | 470» | 240» | 130» | 395 » | 200 » 

Tous les pays ne figurant pas ci-dessus. 

ABONNEMENTS-POSTE 

L’Administration de certains pays accepte des abonnements aux tarifs francais majores d'une taxe variable dans chaque pays. Tous renseignements 

complementaires sont fournis gratuitement par les bureaux de poste, 

CHANGEMENT D'’ADRESSE 

Les demandes de Knangemant d’adresse doivent obligatoirement &tre accompagnees de la derniere bande et de DEUX francs en timbres-poste. Pour Eviter 

tout retard elles doivent nous parvenir au moins huit jours a l’avance, 

ETATS-UNIS. — Entered as second class matter January 27, 1903, at the Post-Office at New York, N. Y. under Act of March 3, 1879. 

HISTOIRE DE L’AERONAUTIQOUE 
Editee par L’ILLUSTRATION 

e 

Magnifique volume relie, format 29 % 5 x 38 %X 5, !’HISTOIRE DE L'’AERONAUTIQUE comprend en 

ses 642 pages 1.913 illustrations, dont 190 en couleurs, en offset et en heliogravure. Elle est developpee 

en six chapitres : les origines ; les machines volantes ; le dirigeable ; l’avion ; l’a&eronautique de guerre ; 

"agronautique d’aujourd'hui. . 

En France, l’« Histoire de /’Aeronautique » est vendue a temperament. 

Pour les prıx de vente, modalites de paiement et tous renseignements compl&mentaires, s’adresser a L’ILLUSTRATION 

ou a ses representants et aux libraires. 
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Apprenez la reliure 
chez vous! 

Apprenez ä exöcuter 
toutes reliures chez 
vous, gräce aux cours 
par correspondance et 
au materiel special de 
"INSTITUT ARTISA- 
NAL DE RELIURE. 
Demandez la belle 
brochure N° 4 envoyee gratuitement, 
5 bis, Cite Malesherbes, PARIS (9°). 

JET D’EAU ELECTRIQUE 
Aueune canalisation d’eau. 

Une prise de courant, et c’est tout. 
Invention et fabrication frangaises. 

POMPES OLRAITT 
11, quai National, PUTEAUX (Seine) 

Tel. LONccHAamP 00-24 

L’ILLUSTRATION 

BAUDRY DE SAUNIER 

PRINCIPES ET USAGES DE 
BONNE EDUCATION MODERNE 

Qu’est-ce qu’un homme bien &leve ? 
— Gros faits de mauvaise education. — 
Des expressions ä n'employer jamais. 
— Faits et gestes interdits. — En auto- 
mobile. — Etre exact. — Savoir remer- 
cier. — Egards pour les femmes. — Pour 
un bapt&me, un mariage, un deuil. — 
Reception. — Les devoirs des hötes. — 
Comment re£partir ses invites.. — Les 
presentation. — Les usages de la 
table. — Les “ gaffes ” ä ne pas com- 
mettre. — Tenue dans un salon, chez soı, 

Le chiffonnage dans les plats. au theätre. — Penser aux voisins, etc. 

FLAMMARION, edit. — 64 gravures de A. Galland, 108 pages. 11 fr. — En vente partout: 

N° 5012 

| Rah 

..sans graisse superflue, 
voila la silhouette & la mode 
que vous obtiendrez gräce aux 

sels amaigrissants CLARKS. 40 ans de succe&s. 
Les ses CLARKS sont recommand6s 

a tous ceux qui, södentaires, sont menac6s 
d'&paississement. Essayez-les, ils vous donne- 
ront rapidement la ligne parfaite qui constitue 
la veritable El&gance. 

unuasssLLÄMRS 
En vente dans Grands Magasins, Pharmacies, Parfumeries. 

LES a FILS AYMON ou UNE VIEILLE CHANSON DE GESTE, par CAMI 

C’&taient les quatre fils Aymon, 
Montes sur leur cheval commun, 
C’etaient les quatre fills Aymon, 
Qui avaient de l’esprit comme un ! 
Le premier montait « en criniere », 
Sur les reins montait le second, 
Le troisieme sur la croupiere 
Et le dernier sur le croupion. 

Un jour les quatre fils Aymon, 
Sur un « cheval-jupon » montes, 
Repetaient en ch&ur : 
«La gloire et les hostilites ! » 
Le premier dit: 
Le second : 
Et les deux autres opinerent : 
« Nous sommes pour la paix retifs ! » 

Un jour les quatre fils Aymon, 
Sur la rampe d’un escalier 
A cheval, disaient : « Proclamons 
« Notre amour en vrais chevaliers ! » 
Le premier dit : « J’aime la France ! » 
Le second dit : « J'’aime Isabeau ! » 
L’autre dit : « Moi, j'aime la danse ! » 
Le dernier dit : « J'’aime le veau ! » 

« Nous aimons 

« J'aime la guerre ! » 
« Je suis combatif ! » 

Un jour les quatre fils Aymon 
Au cours d’un combat inegal, 
Cribles de fleches et de plomb, 
P£erirent les quatre ä cheval. 
Le premier d’un trou en bedaine, 
Le second d’un trou dans le cou, 
Le troisieme d’un trou dans l’aine, 
Le dernier d’un trou la itou ! 

Et le cheval des fils Aymon 
Dit : « Enfin seul ! c’est pas trop töt ! 
« Ils ignoraient la loi Grammont, 
« J’en avais vraiment plein le dos ! 
« Car enfin pour se mettre en selle, 
« Quatre sur un cheval, oui-da ! 
« Fallait qu’ils aient dans la cervelle 
« Tous quatre le mäme dada!» 

Tous droits de reproduction reserves pour le texte ei pour les dessins. 

CONTRE MITES, POUSSIERES 

ET AIR SALIN 

HOUSSE 
MULTICINTRE 

Franco 

| En papier extra-fort, 
| contre mandat de 

10 fr. 

En tissu, 
contre mandat de 

45 fr. 

INAR, 31, Bi Voltaire, Paris. 
Representants et depositaires demand®s. 

Si vous ne voulez pas payer 
la viande plus cher, ne portez 

que des semelles de cuir. 

L’OPTIMISTE BOIT 

DU COHZANO.T 

de l’Empire 
Francais. 

1878-1959 

L’ECOLE BERLITZ 
PARIS _ 31,B!des a (presdelOpera) 

miendeigne que 4 

LANGU ES VIVANTES. 
maub..t&d enseigne BIEN.VITE A reu de fraud 

r A Enselgnement par 

Methode Berlitz la conversation 

ESSAl GRATUIT 

Lecons particulieres et Cours collectifs. — Le Jour et le soir. — Debuts 
et Perfectionnement.— Ecole ouverte toute l"annee. — Sections speciales: 
Preparation aux Examens.— Bureau de traduction. - Conferences. 

Professeurs Nationaux 

rn 
R 

L’Administrateur gen&ral : JEAN BASCHET. Imprimerie de L’Illustration, 153, route de Saint-Denis, ä Bobigny, Seine. — PRINTED IN FRANCE. L'Imprimeur-G£rant : EMILE ACHARD, 



L’ILLUSTRATION 

{ H 

i 
’ 
l 

) 3 ü 

3 
j 

Roqui 

F.TIIILOT 
NEW-YORK PARIS LONDRES 



25 MARS 1939 L’ILLUSTRATION ANNONCES — I 

PUT IR einlemps Lt vienl.., 

SswreR volre supeciorile sur 14 zoule ! 

Choisisssez la 6 cylindres 
INCOMPARABLE EN CONFORT 
IMBATTABLE EN VITESSE 

A Iiva 

RENAULT 
135 al’heure - Assurance 17 c.v. - 15litres aux 100 

CARROSSERIES 

CONDUITE INTERIEURE 6 PLACES (8 PLAC.EN VIVASTELLA) 

CABRIOLET DEDAPISTABLE ET SOLPESPLAGES 

COACH DECAPOTABLE & PLACES 

port 
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PUB. CAMIS PARIS, 

R.W.4 

/ 

= 
Gräce & la souplesse et ü la flexibilite de son 

) —. 

compost en caoutchouc, Wood-Milne diminue 

considerablement la fatigue de la marche. 

Wood-Milne a prouve 5.000 Kms d’usage. Cette 

resistance & l’usure vous assure trois fois le 

service des talons et semelles ordinaires. 

TALONS ET SEMELLES EN CAOUTCHOUC. 
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Tete ä töte, douce intimite, e >T T je Petillante et fraiche, 1’Eau 

cadre luxueux, delicatesse PERRIER est la plus dösal- 

des mets... Et voici l’Eau |g enanPAGNE u EAUX De Typ ABLE 

PERRIER, car elle est la seule 

digne desTables les plusraflinees. 

terante des eaux de table; pure 

et legere elle est aussi la plus 

DECLAREE DINTERET PUBLIC digestive des eaux minerales. 

LA PLUS DIGESTIVE DES EAUX MINERALES ® LA SOURCE PERRIER JAILLIT A VERGEZE (GARD) 

1* 
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A 

TANCE 

vous 

parail 

ENCOTE 

plushell. 
Y. Z 

———AU FRE, PAUL-MARTIAL - PARIS 

olre Hilde Au C est uueE lo € 
d’ou vous admirez n spectacle sans cesse renouvele. 

Vous aimez aller vite : Paris-Nice, Bordeaux-Strasbourg, Lille-Besancon, grands et petits 
trajets se font en toute sEcurite aux plus passionnantes vitesses. 

Les belles moyennes nous les faisons pour vous. 

Et ceci avec un confort &tonnant que seul(sur terre)le train peut vous offrir : couloir pour 
la promenade, salon, restaurant, lits, eau chaude, eau froide. 

107 

SOCIETE NATIONALE DES | CHEMINS DE FER FRANCAIS 
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= _ | Lors des courts deplacements de l'avant-Printemps, que 
—_ = la pluie, le froid ou le vent attristent trop souvent, il 

wi est ne&cessaire de pouvoir se proteger contre ces intem- 
._.. peries sans toutefois risquer d’&tre incommod& par la 

| chaleur lorsque le soleil vient & briller, et pour ce 
double usage il n’est pas de manteau qui puisse &galer: 

LE BURBERRY 
LE MEILLEUR IMPERMEABLE DU MONDE 

Impermeabilise sans caoutchouc, il se ventile naturelle- 
ment et est agr&able a porter par tous les temps. || existe 
dans une variete de formes qui va du manteau de pluie 
ample et sobre aux modeles les plus delicatement &l&egants, 
et dans un choix de tissus qui s’etend de la «Gabardine», 
chere aux sportifs, aux Homespuns, Covert-coatings ou 
Tweeds impermeabilises, dont la richesse, la variete et 
l'originalite se prötent de la facon la plus parfaite a 

| la realisation de modeles alliant delicieusement : 
| 7 r r r 

GONFORT - ELEGANGE - SEGURITE 
: - RN | N | Catalogue et echantillons franco sur demande 

QUALITE IMMUABLE r I N B E R H f S 

8-10, Boulevard Malesherbes - PARIS 
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GONSTIPATION 

unseu@RAIN.VALS 
Regularise doucement lesfonctions digesrives 
et intestinales . Resultat demain matin. 

ae = 

BALTO Fiehänduhhe GOUT AMERICAIN 

REGIE FRANGAIYE 
CALTE AUTONOME D’AMORTLIEMENT 

25 MARS 1939 

LAITANTEPHELIQUE 
ou L.aait Candes 

5 Depuratif, Tonique, Detersif, dissipe _ 
Häle, Rougeurs, Rides pr&coces, Rugosit6s, 
Boutons, Elflorescences,etc.,conserve la peau 
du visage claire et unie. — A l’6tat pur, 

il enleve, on le sait, Masque et 
Taches de rousseur. 

!! date de 1849 

CADEAUX DE PAQUES 
D’un seul coup d’eil, 
dans le Miroir-Brot 

| on se voit tout entier, 
| face, profil et dos. 
| Habillez-vous toujours devant le Miroir-Brot 

et reclamez-le pour tous vos essayages. 

En vente chez: 

BROT, 8, rue Boissy-d’Anglas, Paris. 
Catalogue N° 9 franco. O) 

>__ LIOUEUR 

60 
) DEPOTS DANS LES PRINCIPALES VILLES DE FRANCE 

“ EXPORTATION DANS LES COLONIES 

11, RUE DES MovLıns - ALGER LET 
LA SEMAINE CAMIQUE, par CAMI 

JUSTICE AU RALENTI L'OBSESSION PAS FIXE NYMPHE ET CENTAURE LE GRAND PROCES 
— Quelle lenteur ! quelles — Eleve Penible, pourquoi LA SPIRITE, au Medium. — LE CENTAURE. — Et main- LE PEInTtReE. — Des som- 

depenses inutiles ! Nous entre- les premiers chretiens se refu- Nous pourrions evoquer Mon- tenant, ö belle nymphe ! direz- mites litteraires faisant le 
tenons pendant des annees giaient-ils dans les catacombes? tesquieu... vous savez... U Esprit vous encore que je suis un compte rendu des debats, le 
d’ignobles assassins ! — Ben... & cause des bom- des lois... rustre en sabots ?... journal le Mondain a juge 

— C’est par ia que devrait bardements a6riens. LE M&pıum. — Si vous que la simple photo e£tait 
indigne d’un accuse de cette 
importance. 

commencer le « comite de la voulez : cher esprit d’Eloi, 
hache »! es-tu la ? 

| VHREEIIIREEEIIEZ, € yAF GL OT al Mn, 
Fn y, WEEEEEEEEIEIEIEEGGG il 909, 2 | 

| / - 
« en | IT\ en “ ER ir A 

g | en 

(z % | %, / 

(RE un 9, ® [} A 

JE - i 00 nouvel ap areil herniaire GR 
F p 097 at 

Construite lie Je 

nn en MAISON FONDEE EN 1814 

niparla chaleur ni par !humidite FEUILLE DE MESURES SUR DEMANDER. 

| 15. RUE DE LA BANQUE - PARIS — 23A: 

ZZ RI, 

Z 

PAR LES. METHODES MODERNEN... 
1.14 QUALITE DAUTREFOIS 
RER EIER 
| Production des Elab?, 70212” ‚ROMANS (Dröme] 

TRICOTE EN FORME, SANS COUTURE 
Modele o Plaque Stomacale 

La Reliure chez SOI 
= Chacun peut TOUT RELIER soi- 

me&me : Livres, Revues, Journaux, avec 

la RELIEUSE MEREDIEU. 
Fournitures generales pour la reliure. 

Notice illustree france contre 1 franc. 

FOUGERE & LAURENT, Angoul&me. 

Ideal pour personnes fortes: 42 » 

Mäme mode&le, sans plaque : 27,50 

Brochure gratuite, 54, Avenue de Clichy — PARIS 

MUSCA DORE-TUILE | | EUR PASCAUD (B.5.6.D.6I7 

Ze | DEMANDEZ NOTRE JOL/E BROCHURE, „un, Le TONNELET de 14 litres | \ 167. BOU| Ecr. & L’INSTITUT DES BEGUES 

franco contre mandat de .. 195 fr. DE ww 9 PARISTBNTE > 142 en Nanasite 
Joseph VINCHES, ä NARBONNE (Aude.) | | N 2 ’ g Pı - 
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QUATRE SONT 
AUSSI POUR 
VOUS SERVIR ... 
A 

ne R Es 

| /Housquelaires elaienl ua Te... 
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3% 
ae 

SUANDÄLE 

L’ILLUSTRATION 

PARIS : 26, Rue V |: 73. Faubourg Saint-Honor& : 36 bis, Avenue de l’Opera ; 17, Boulevard Raspail. — LYON : 7, Rue de la Repu- 
blique. — MARSEILLE: 
LONDRES : 8 

Rue de la Darse NICE : I, Rue du Marechal Petain. — BRUXELLES: 101, Rue de Namur. — 
I, Great Portland Street. — IURIN: 237, Corso Vittorio Emanuele Il. 

CHEZ LES BONNES CORSETIERES ET DANS LES GRANDS MAGASINS. 

ANNONCES - 

ara Yves Alexandre 
Publ. M. 

er A ttacher un soulier”, geste familier 

que vous ne faites pourtant pas 

sans gene. Avec une gaine SCANDALE 

souple au point de faire corps avec 

vous-meme, les gestes les plus vio- 
lents vous seront faciles. 

La gaine SCANDALE est specia- 
lement concue pour que la femme 
moderne “ soit gainee sans se sentir 
gainee”. Sa souplesse incomparable 
lui permet une &lasticit@ sans limite, 

gräce a son tulle garanti qui, loin 

de paralyser l’action des muscles, la 
complete et la prolonge. 

Ecoutez le Dimanche, & 20h.15 au Poste 

Parisien et le Vendredi a 20h.30 a Radio 

Toulouse, l’orchestre SCANDALE (Direc- 

tion Jacques HELIAN) dans sa demi- 

heure de musique fantaisiste. 
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oule ie aaille licee a qualce ipingles... 

S, ...Madame personnifie la dis- 
tinction et l’elegance, si sa lingerie 

 % lui donne en toutes eirconstances 

un charme delicat et raffıne... 

S, ...ja coquetterie de ses blouses, 
la finesse de ses gants, soulignant 

le galbe de ses doigsts fins, font dire 

d’elle qu’elle semble toujours 
“sortir d’un &erin”... 

homme toujours impeccablement 
chemise, tres exigeant pour la 
coupe de ses sous-vetements et de 

ceux de “son fils”... 

« — ES ...Monsieur a la r&putation d’un 

ee een 

A | BS ...les fillettes £ 
ajJoutent ä la 
gräce mutine de 
leur äge l’ele- 
gance de petites 
femmes en herbe 

wre nen 

L’ETIQUETTE 
TREFLE 

GARANTIT 
LA QUALITE. 

, 

ne es! geace A gean e mazque EM keöfle 
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it appel 

a OMEGA 
C'est pourquoi, depuis six ans, les Jeux Olym- 
piques sont officiellement chronome&tres par 

OMEGA. 

Vous pourrez vous-m&me determiner avec facilite 
l'heure exacte dla seconde, gräce aux nouveaux 
modeless OMEGA & ” trotteuse centrale " 

Ces modeles sont construits selon la m&me tech- 
nique et avec les m&mes soins que les fameux 
chronom£&tres OMEGA qui ont conquis, en 1933, 
et conserv& depuis, le Record du Monde de 
Precision, au concours annuel de l’Observatoire 
de Teddington, Angleterre, le seul ouvert aux 

chronometriers du monde entier. 

Autres modeles, (hommes et femmes), depuis 
315 fr. jusqu’a 20.000 fr. 

En vente & prix imposes exclusivement chez les 
horlogers concessionnaires. 

Moddle “CHANTILLY” 
Staybrite inoxydable 

695 fr. 

Mod&le “S'-CHRISTOPHE’ 
a repere decalable 
Staybrite inoxydable 

725 fr. 

Moddles en or 
depuis 2.250 fr. 

3869. L'HEURE EXACTE POUR LA VIE 
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LGANT NEYR 
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ROLLEIFLEX [ 

4 
DES ENFAnTS F 

UN APPAREIL 
PHOTO ou CINEMA 

de GRANDE MARQUE 

CONTAX 

— 

KODAK, ZEISS-IKON, WELTA, LEICA, AGFA 

VOIGTLANDER, EXAKTA, ROLLEIFLEX, LUMIERE 

PATHE-BABY, KEYSTONE, SIEMENS, PAILLARD € 

EMEL-DITMAR, JUMELLES PRISMATIQUES & 

s'achetent au comptant ou a credit 
avec reprise en compte des anciens appareils, aux Etablissements 

HOTO-PLAIT 
35-37-39, RUE LAFAYETTE - PARIS(OPERA) 

SUCCURSALES DE PARIS 
142, Rue de Rennes (6°) (pres de la Gare Montparnasse) 
I2, Avenue Victor-Emmanuel-Ill (8°) (Champs-Elys6es) 

(a 1 minute du Rond-Point des Champs-Elysees) . — 

142, Rue de Rivoli, PARIS-I" (Emte ie Aue de Somateut er) | 
104, Rue de Richelieu, PARIS-2°(ä 50: Richelieu-Drouot) | 

=15, Galerie des Marchands (rez-de-ch.) Gare St-Lazare 
2 6, Place de la Porte Champerret, PARIS-I7° ! 

CATALOGUE GENERAL PHOTO - CINEMA 1939. 
Veritable encyclopedie de tout ce qui concerne la Photo et le 

Cinema, 280 pages texte et gravures, 

GRATUITsur demande FRANCO 2 FR. 

pour frais d’envoi 

— Enverite,en R
N —— 

"PETIT BATEAU’ce
st ERS 

r Uer 

7 La Marque de la qualite 
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L est inutile de rappeler aux lecteurs de Z’Illustration par quelle conjonc- 

ture fatale les pr&occupations coloniales ont gagn& petit A petit l’opinion 

publique, comment aujourd’hui le souci imp£rial s’impose A nous tous. 
Ne du desarroi qu’apportait dans la politique traditionnelle de la France le 
bouleversement de l’equilibre en Europe centrale, le souci de l’empire s’est 
d’abord manifeste dans l’opinion comme le sentiment que la France dispo- 
sait d’un tableau jusqu’ici tenu en reserve et sur lequel, soit par nägli- 

gence, soit parce que nous &tions trop engages ailleurs, nous n’avions encore 

pousse que tres distraitement notre mise. Puis, ä linstant m&me ol notre 
pays prenait soudain conscience de sa force d’outre-mer, des menaces 6&taient 

ouvertement proferees contre cet empire qui re&alisaient instantan&ment 

l’unanimite de la nation sur son bien attaque. 

Dorenavant, deux faits s’imposent, dont le voyage du president Daladier 
en Afrique du Nord a fourni une confirmation &clatante : deux faits avec 

lesquels toute politique exterieure devra desormais compter. 
C'est d’abord cette realit& vivante de l’empire, proclam&e et renouvelde 

par cent peuples divers dont notre drapeau constitue le seul lien. 
C'est ensuite cette conscience farouche qu’a prise soudain chaque Fran- 

cais de son bien lointain. Ce champ d’outre-mer, il ne le connaitra peut-etre 
jamais. Mais il lui suffit qu’il sache qu’il lui appartient et que ses cousins 
l’ensemencent... Qu’on fasse mine d’allonger la main vers ces territoires per- 

dus sous le feu du ciel, le voilä qui fronce les sourcils et qui gronde, Quand 

on veut toucher ä son champ, Jacques Bonhomme prend sa fourche... 
Ce qui ne l’emp&che pas de reflöchir. Comme nous tous, il a le cerveau 

clair et le desir de comprendre. On l’imagine pench& sur l’atlas de son äils, 

ou des noms barbares, jadis inertes, crient aujourd’hui dans le dösert. Tous 
ces noms que l’actualit& lui jette au visage provoquent chez lui cent ques- 

tions. Et parce que l’objet de ce souci est un monde 6trange, oü il n’a 

pour s’eclairer que des lumieres souvent confuses et presque toujours 
contradictoires, il attend cent r&ponses qui necessiteraient autant d’enqu£tes. 

Mais dans les temps d’inquietude actuels les questions les plus justifiees 
doivent ceder la place ä des probl&mes immediats. Depuis six mois, il n’est 
personne qui ne se soit interieurement demand& ce que valait la force 

frangaise : son armee, sa flotte, son aviation. En face des dangers qui pour- 
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raient eventuellement menacer notre empire, c’est une r&action identique 

de « conservation » qui doit nous venir ä l’esprit. 

Nos colonies sont-elles defendues ? 

Sont-elles non seulement capables d’assurer leur auto-defense, mais pour- 
raient-elles apporter une aide a la metropole ? 

Sont-elles menacees ? Non par des discours, mais par une activite reelle ? 

Telles sont quelques-unes des questions qu’il nous apparait essentiel de 

resoudre. C’est ä peu de chose pres tout le probleme stratögique de nos 
possessions d’outre-mer. Un probl&me considerable si on veut se donner la 
peine de l’&tudier honn&tement. 

Reparties sur tous les oc&ans du globe, nos possessions constituent 

un monde dou& d’une ethnique, d’une strategie et d’une politique parti- 
culieres. Mais, lorsque des possessions ou des pays e6trangers les 
jouxtent, de nouvelles forces interviennent qui agissent differemment 

sur chacune d’elles. Ainsi l’Afrique du Nord, malgr& l’incidence du fait 
musulman qui ne la separe pas du Proche-Orient arabe, n’en demeure pas 

moins « axee » sur l’Europe : ses problemes sont les nötres. L’Indochine, au 
contraire, represente pour nous un point d’appui d’ou rayonne notre action 

sur l’Extr&me-Orient, mais dont la strategie n’est absolument pas affectee 
par les conditions europeennes : ce sont les problemes de la Chine et du 
Japon qui determinent son existence et son avenir et non les nötres. 

Il s’ensuit que, dans l’etude de cet univers qu’est l’empire, la specialisa- 
tion est inevitable — malheureusement. 

PRIMAUTE DE L’AFRIQUE 

Donc, d’abord l’Afrique. Pourquoi cette priorite ? 
Ce n’est pas notre choix qui la commande, mais la geographie : simple 

prolongement de l’Europe, l’Afrique en est le champ d’expansion naturel. 
Et l’histoire nous enseigne que des les premiers äges de l’humanit& les 

migrations des peuples verifierent cette unite « eurafricaine ». 
Des qu’un peuple apparait sur un rivage quelconque de la Mediterrane, 

son destin le mene fatalement ä en faire le tour ou ä prendre pied sur 

l’autre rive. Les comptoirs pheniciens, les guerres puniques, le bref passage 

des Vandales d’Iberie en Mauretanie, la chevauchee arabe, l’&pisode normand, 

la conqu&te turque — et enfin linstallation frangaise, telles furent les 

etapes de cette ronde mediterraneenne mende par les peuples des trois 

continents que baigne le « lac sacre ». 
Du jour oü la France relöve le coup de chasse-mouches du dey Hussein, 

elle signe son destin de l’autre cöte de la Mediterrane. Avec une fatalite 

que rend &vidente la lecture des documents historiques de la conque6te, apres 
Alger il doit y avoir Tunis. Apres Tunis, l’autre flanc : le Maroc. Necessite 
d’autant plus imperieuse qu’au m&me moment la France s’est engagee de 

l’autre cöt& de cette seconde mer interieure qu’est le Sahara : sur le Niger, 
sur le Tchad, de toute antiquit& colonies naturelles de l’Afrique mineure. 

A qui veut comprendre la formation de l’Afrique francgaise, ce rappel 

d’une histoire röcente ne paraitra pas oiseux. Pas plus que notre conquete 

ne fut une acquisition hätivement menede par le ben£fice de traites fortuits, 
la structure presente de l’Afrique frangaise n’est davantage une construction 

artificielle. Tout s’enchaine, tout se tient entre Mediterrane et Congo. La 

securite algerienne commande l’occupation des flancs. La maitrise du Tchad 

et du Senegal-Niger exige la paix au Sahara... 

NOS ENQUETES 
Depuis quelques mois, des collaborateurs de ZL’Illustration, redacteurs et 

photographes, sillonnaient donc les pistes d’Afrique terrestres et a6riennes. 
Au fur et ä mesure qu’ils rentraient, nous procedions au d&pouillement des 

documentations qu’ils nous rapportaient, nous classions les sujets, nous 

preparions enfin ce PANORAMA DE L’ÄFRIQUE FRANGAISE que nous commen- 

cons aujourd’hui ä prösenter ä nos lecteurs avec: 

LE TERRITOIRE DES OASIS 

que suivra aussitöt : 
LE TIBESTI 

Ce sont lä, en effet, en quelque sorte, les deux « marches » de nos pos- 

sessions du Nord-Africain en contact direct avec l’Etranger. 
Aussitöt apres, en une serie de trois articles, nous exposerons, sous la 

plume d’un de nos jeunes &crivains coloniaux, le 

PROBLEME STRATEGIQUE DE L'OUEST-AFRICAIN FRANCAIS 

Se succederont ensuite deux &tudes commentees par d’etonnantes images :! 

LA GRANDE TRANSVERSALE AERIENNE DE L’AFRIQUE FRANCAISE 

et 

MADAGASCAR, ILE INCONNUE 

Enfin, nous acheverons ce tableau d’ensemble par un reportage sur 

LA MAURITANIE ET LES RIVAGES FRANCAIS DE L’OUEST-AFRICAIN 

Ainsi, en quelques semaines, aurons-nous expose A nos lecteurs les 

connaissances essentielles que tout Frangais doit dor&enavant posseder de 

nos « champs d’outre-mer », en m&me temps que nous nous serons efforces 

de degager les necessites imp£erieuses d’un d&veloppement et d’une mise en 

defense qui, en des heures graves, s’imposent plus que jamais. 

L'ILLUSTRATION 
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Une « sentinelle de l’empire », a Djanet. 

cEAN de solitude et de silence, le Sahara 

(9) separe et unit notre Afrique du Nord 
et notre Afrique noire, tout eomme la 

Mediterrande separe et unit la France et son 

Afrique du Nord. Aussi l’unitö de l’empire 
francais d’Afrique est-elle conditionnde par la 

seccurit@ de nos voies imp£riales sahariennes 

tout autant que par la seeurit@ de nos voies 
imperiales maritimes. 

Militairement et administrativement, le 

Sahara algerien est partag& entre les quatre 

Territoires du Sud : Ain Sefra, Ghardaia, 

Touggourt et Oasis. C’est au plus oriental 

d’entre eux, le territoire des Oasis, que revien- 

drait en cas de guerre l’honneur d’ötre le plus 

menaee. Car il aurait & faire face A un triple 

danger, consequence de sa triple mission 

defensive. Il est en effet place A la fois en 

flanc-garde de la Tunisie, en flanc-garde du 

Tehad, en avant-garde du Sahara francais. 

SITUATION GEOG RAPHIQUE 

Le territoire des Oasis s’etend, sur plus de 

1.500 kilomötres, au sud du departement de 

Constantine et de la Tunisie, desquels le separe 

le territoire de Touggourt. Il voisine avec la 

Libye italienne par S00 kilometres de frontiere. 

Au sud, il rejoint dans le dösert du Tenere 

nos colonies d’Afrique oceidentale. Les terri- 

toires militaires d’Ain Sefra et de Ghardaia 

le bordent & l’ouest. " 
Ses vastes dtendues dösertiques, jalonndes 

de quelques tres rares oasis, offrent un @chan- 

tillonnage complet de tous les aspects du 

Sahara : dunes de sable, regs caillouteux, 

hammada rocheuses, massifs de montagnes. 

La population, tres elairsemee, est essentiel- 

lement nomade : les Chaamba au nord, les 

Touareg au sud. Ils y faisaient regner avant 

notre arrivdce l’anarchie et l’insdeurite totales 

par les pillages, les razzias, les luttes farouches 

qui opposaient perpetuellement Chaamba ä 
Touareg, Touareg Hoggars a Touareg Ajjer. 



Le lieutenant-colonel Carbillet, commandant le territoire des Oasis, recevant A Tamanrasset : le lieutenant-colonel Carbillet et un ami de la France, 
a Ouargla le general Nieger. 

La conquete francaise a change tout cela. 
Les fils des pillards Chaamba, incorpores dans 

les « compagnies sahariennes », se sont r&v@les 

de parfaits soldats de France, devouds jusqu’ä 

la mort, et qui mettent au service de leurs 

chefs leurs remarquables qualites de bravoure, 

d’endurance et de science du dösert. Si les 

Touareg, apaiscs et soumis, ne s’enrölent pas 

aussi volontiers dans nos formations, c’est 

que l’instinetive ind6pendance et l’&tonnante 

paresse de ees guerriers röduits au chömage 

par la paix francaise s’accommodent mal des 

plus benignes contraintes de la discipline 

militaire. 

LA PENETRATION FRANGAISE 

Le Sahara oriental fut conquis par la 

France lentement, sileneieusement, avee le 

minimum de pertes et de frais. 

Un 6elaireur isol& s’y risqua d’abord : Henri 

Duveyrier, un garcon de dix-neuf ans, plein 

d’audace, de foi et d’illusions, Son juvenile 

enthousiasme ' contribua largement & crcer 

chez nous la legende de la « loyale et 

La grande piscine d’Ouargla. chevaleresque nation targuie ». Legende qui 

l’amenökal des Hoggars. 

eut la vie dure. 1] fallut, en 1580, le massacre 

de la mission Flatters pour ouvrir les yeux des 

plus obstines r&veurs. 

Vingt anndes passerent encore en reconnais- 

sances isoldes et en explorations dont plusieurs 

se terminerent tragiquement. Apres quoi, 

quatre anndes sufirent pour etablir definitive- 

ment l’influence francaise au Sahara oriental. 

En 1899, la mission Foureau-Lamy le tra- 

versa du nord au sud, allant d’Ouargla au 

Tehad, sur les bords duquel elle opera sa 

jJonetion avee les missions Gentil et Joalland- 

Meynier. Si elle dut livrer ä Kousseri contre 

les troupes du sultan noir Rabah l’heroique 

eombat ou fut tu& le commandant Lamy, du 

moins n’avait-elle pas dt@ inquietee dans sa 

randonnde saharienne par les Chaamba et les 

Touareg. 

A la möme öpoque, In Salah etait oceupee 

apres eombat par le goum du capitaine Pein, 

qui escortait la mission du g@ologue Flamand. 

En 1902, le chef d’escadrons Laperrine 

prenait le commandement du territoire des 

Oasis nouvellement eree. Le 7 mai de la m&me 

anne, le lieutenant Cottenest, ä& la tete d’un 

Portiques a Ouargla. L’eglise d’Ouargla. 
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Porte monumentale a In Salah. 



goum indigene lev6 au Tidikelt, livrait combat 

aux Touareg Hoggars & Tit, ä 40 kilometres 

au nord de Tamanrasset. Les lourdes pertes 

qu'il infligeait aux assaillants brisaient defini- 

tivement le prestige guerrier et la puissance 

offensive des grands nomades du sud, qui 

desormais se eantonnerent dans une attitude 

de passive et farouche resistance. 

LAPERRINE ET DE FOUCAULD 

La conquete &tait terminde ; l’ere de la 

pacification allait s’ouvrir. Deux grands noms 

la dominent et l’&elairent : Laperrine et de 
Foucauld. 

Le trait de g@nie de Laperrine fut d’appli- 

quer ä la pacification du Sahara oriental des 

methodes politiques et une organisation mili- 

taire entierement nouvelles, qui puisaient leur 

effieacit@ dans leur parfaite adaptation au cas 

partieulier du pays. 

Estimant que seuls les hommes du desert 

pouvaient se battre au desert eontre les 

hommes du dösert, il erea des compagnies 

möharistes reerutees parmi les nomades 

Chaamba, de qui il connaissait les rares 

qualites de vaillance, de sobriöte, de rösistance 

a la fatigue et de connaissance du desert. 

Des sous-offieiers volontaires venus des regi- 

ments du Tell, et qui devaient rendre leurs 

galons pour servir aux m£haristes, formerent 

aux nouvelles unites un cadre d’elite, eapable 

en toutes occasions de deeision et d’initiative. 

Le m£hariste devait sur sa solde se nourrir, 

s’habiller, se loger, entretenir son mehari. 

Ainsi etait constituce une troupe legere, 

rapide, fortement diseiplinde, ardente au eom- 

bat et ä qui son independance en matiere de 
ravitaillement donnait une mobilite et un 

rayon d’action eonsid£rables. 

Trente-sept ans ont pass‘ depuis leur erca- 

tion, et les compagnies sahariennes conservent 

presque inchang@ leur reöglement de 1902. En 

politique indigene comme en organisation 

militaire, les prineipes poses par Laperrine 

demeurent, aujourd’hui encore, « le breviaire 

des sahariens actuels et futurs >». 

Le Pere de Foucauld, son ami fraternel, le 

seconda puissamment dans cette täche par les 

eontacts permanents et confiants qu'il sut 

maintenir avec les tribus touareg ct leurs 

ehefs. L’ermite n’oubliait pas d’ailleurs qu’il 

avait &t6 offieier francais. Au e@ur du Hoggar, 

son ermitage de l’Asekrem et son bordj de 

Tamanrasset etaient des postes avances de 

la penötration francaise au Sahara. Et ses 
travaux topographiques et linguistiques cons- 

tituent encore pour nos offieiers des affaires 

indigenes une source de documents preecieux. 

7 
Un poste d’essence syn Salah. 
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L’ORGANISATION ACTUELLE 

Aujourd’hui, le chef du territoire des Oasis 

est le colonel Carbillet, continuateur des 

grands sahariens de jadis. 

La figure de cette puissante et pittoresque 

personnalit& vaudrait ä elle seule une longue 

etude. Tout au plus puis-je erayonner iei, en 

quelques traits hätifs, sa silhouette balzacienne. 

Une tete puissante et bosselde, ä tenter un 

seulpteur. Des yeux ötranges, enfoneös, longs 

comme ceux d’un Oriental et qui savent &tre 

tour & tour puissants ou durs. Une terrible 

et lourde mächoire projetee en avant dans un 

extraordinaire prognathisme. Un corps massif, 

pesant, solide comme un vigneron de sa 

Bourgogne natale. Du paysan de chez nous il 

ä la volonte patiente et tötue et la longue 

meditation de l’@uvre A accomplir. Mais son 

cerveau est une centrale dleetrique survoltee 

d’otı la pensce et les ordres qui la traduisent 

jaillissent en fulgurantes £tincelles. 

I y a onze ans qu’il est venu au Sahara 
comme chef de l’annexe d’Ouargla. Les resul- 

tats qu’il obtint A ce poste le designerent 

bientöt pour le eommandement du territoire 

des Oasis. Il a reussi A y faire avec peu de 

moyens une @uvre 6tonnamment feconde. 

Cette a@uvre, pourtant, dont il a le droit 

d’ötre fier, il tient A en reporter le merite 

sur ses eollaborateurs, les sahariens, qui le 

secondent de tout leur devouement et de toute 

leur £foi. 

Ne dure pas qui veut au Sahara. Les 

inadaptes ou les faibles, le desert les &limine 

rapidement. La dure vie du bled trempe ceux 

qu’elle ne parvient pas ä brüler. Il demeure 

alors au fond du creuset une dlite incompa- 

rable d’hommes qui portent en eux de hautes 

qualites d’homme : mepris du risque, accep- 

tation des responsabilites et des diffieultes A 

vainere, goüt de l’isolement et du silence, soif 

d’action, prescience des vrais interets du pays, 

dedain du sucees personnel, volonte d’aboutir, 

sens de l’humain. 

Le tramway d’Ouargla. 

Le garage du tramway a Ouargla. 

Le Dar Diaf (Maison des hötes), derriere les jardins de l’avenue Laperrine, d Ouargla. 
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Un chantier au travail. 

C’est ainsi que s’est formde autour du 
eolonel Carbillet l’&quipe des hommes qui 

gardent aujourd’hui et defendraient demain le 

territoire des Oasis. Qu’il s’agisse des offieiers 
des affaires indigenes, & la fois savants, diplo- 

mates et psychologues ; des medeeins mili- 

taires, dont le devouement tenace doit trop 

souvent supplder au manque de personnel et 

de ravitaillement ; des sous-offieiers de earriere, 

qui font la-bas le meilleur apprentissage du 

meötier de chef ; qu’il s’agisse des radios isol&s 

dans le bled ou des automobilistes militaires, 

pour qui le ecoup dur sur la piste fait tout 
naturellement partie de la täche quotidienne, 

ou des lögionnaires, aussi habiles ä construire 

des pistes qu’ardents A la bataille, ou des 

meharistes indigenes, si devouös & leurs chefs, 

de qui ils sont A la fois les @l&ves et les maitres, 

tous, les sahariens de Carbillet, sont les beaux 

artisans de la grande @uvre francaise. 

La politigque du colonel Carbillet est 

simple et se situe exactement sur la ligne 

traditionnelle de la politique francaise de 

colonisation. 

« Nous avons donnd aux indigenes, dit-il, 
le bien qui leur &tait le plus pröeieux : la 

sceurite. Ils ’appr&cient hautement. Il nous 
reste ä leur donner encore deux choses : l’eau 

et le mödeein. Nous y travaillons. Pour nous- 

mö&mes, nous avons A ame6liorer et & &quiper 

les voies de communication et ä bätir et ame- 

nager nos postes. En r&sume, done, quatre 

pr&oceupations prineipales : l’eau, l’hygiene, 

les pistes, l’urbanisme. » 

L’EAU 

Avant la venue des Francais, l’irrigation 

du territoire &tait empirique et sommaire. 

A Ouargla, la palmeraie n’etait arrosce que 

par des puits ä bascule et par quelques puits 

artösiens peu profonds coffres en trones 

rugueux de palmiers. L’eau ne pouvait pas 

monter par insufisance de force ascensionnelle 

Un depöt de bouteilles vides qui, cassees et 
incorpores au pise, le renforceront. 

et par exc6s de frottement. Les oasis d’In 

Salah et Tamanrasset n’6&taient irriguedes que 

par des foggaras ä demi ensables. A Djanet, 

l’cau manquait partout. 

Aujourd’hui, les foggaras ont &t& remis 

en eötat. Des puits ont dt& ereusds partout, 

soit des puits artesiens, soit des puits munis 

de pompes A moteur. De ce fait, la produetion 

dattiere a pris un gros essor. Dans tous les 
postes, la culture est devenue possible: on a 

sem& du bl& et des legumes, on a plante des 

arbres fruitiers. Il y a des p@chers ä Djanet. 
Et le Hoggar produit maintenant plus de bl& 

qu’il ne lui en faut pour sa consommation : 

il alimente les magasins de la compagnie 

saharienne du Hoggar et m&eme exporte au 

Touat le surplus, qui est @echang& contre des 

dattes. Enfin, tous les postes ont des jardins 

et les avenues des nouvelles agglom6erations 

sont ombragees de palmiers et d’ethels. 

L’HYGIENE 

Avant l’oceupation, les indigenes &taient la 
proie des maladies traditionnelles : variole, 

paludisme, syphilis, trachome, mortalit& infan- 

tile. Dös notre arrivee, les m@deeins militaires 

se sont mis au travail. Mais ils ont dü lutter 

d’abord contre les malades avant de s’attaquer 

ä la maladie. Car avant tout il a fallu pene- 

trer dans les demeures hostiles et apprivoiser 

le malade avant de l’amener ä se faire soigner. 

Aujourd’hui, c'est chose faite. Les infir- 

meries indigenes de tous nos postes voient 

defiler chaque jour de nombreux consultants. 

A Ouargla, cent einquante malades se pre- 

sentent chaque jour devant les medecins mili- 

taires, sans compter ceux qui se font soigner 

au dispensaire install& par les Sours blanches. 

Partout les maladies sont en rögression. La 

morbiditö paludeenne est tombee de 65 % A 

10 % A la suite de l’asseehement des mares, du 

comblement des fosses fangeux, de la distri- 

bution reguliere de la quinine. 
De m&me pour la variole. Les vaceinations 

* 

>. 

La distribution de l’eau dans les oasis : les Interieur du bordj du Pere de Foucauld, a Tamanrasset. 
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röpötees, systömatiques et eontinues ont pro- 

duit le plus salutaire effet. 

Une distribution massive de eollyres et une 

surveillance aussi eonstante que possible effee- 

tudes par nos medeeins A l’infirmerie et, au 

cours de leurs tourndes A travers le bled, dans 

les eampements des nomades, ont d&ja produit 

une &norme amö&lioration en ce qui concerne 

le terrible trachome. Mais il faudrait pour 

obtenir des r&sultats definitifs qu’une lutte 

intensive et efficace püt 6tre entreprise contre 

les mouches. Nous abordons la aux rivages 

d’Utopie... 

Enfin, l’une des principales täches de nos 

mödeeins militaires est l’assistance aux nour- 

rissons. Ils ont, lä, obtenu d’&tonnants r6sultats 

eontre la mortalite infantile. Il a fallu proteger 
les enfants eontre la mauvaise hygiene, contre 

la sous-alimentation et surtout contre la nägli- 

gence et les prejuges des parents. 

I reste eependant encore ä faire malgre 
le surhumain dövouement de nos medecins, 

souvent secondös par les sahariens eux-mö@mes. 

T! n’est pas d’offieier qui, au cours de l’une 

de ses tourn6es dans le bled, n’ait eu l’oceasion 

de se transformer en infirmier pour distribuer 

de la quinine ou soigner des yeux malades. 

Quelques @uvres privdes apportent aussi une 

aide non n6gligeable. Mais, pour que le pro- 

blöme mödieal soit definitivement resolu, il 

« peignes » qui assurent la repartition. 

faudrait du personnel suppl@mentaire et des 

eredits plus importants. 

LES PISTES 

En 1914, il n’y avait au territoire des Oasis 

aucune piste automobilisable. A la fin de la 

guerre, quelques traces d’ordre purement mili- 

taire reliaient Ouargla, Touggourt, Ghardaia, 

El Golea et In Salah. Aujourd’hui, le terri- 

toire possede 10.000 kilometres de voies prati- 
eables aux autos, dont 6.000 kilom£tres ont 

Une evocation de L’Illustration 
a Fort-Polignac. 

La porte de notre imprimerie y a &t& reproduite 
a plus petite &chelle. 

BT 

Interieur de Fort-Motylinski. 

etE traces, jalonnes et am@nagös depuis 1930. 

En 1927, il fallait quinze jours pour aller 

d’Ouargla A Fort-Flatters, vingt-eing Jjours 

pour Fort-Polignac, trente-eing pour Djanet ; 

aujourd’hui, la durce de ces parcours est 

reduite A deux, quatre et six jours en comptant 
largement. 60 terrains d’atterrissage d’escale 

ou de secours, 12 postes d’essence, 13 postes 

de T. S. F., 6 bureaux de poste eompletent 

le röseau des liaisons qui assurent la mise en 
defense et preparent la mise en valeur tou- 

ristique du territoire des Oasis. 
Pour estimer ä sa juste valeur cette @uvre 

immense, il faut songer aux obstacles qu’ont 
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La terrasse de Djanet. 

vus surgir devant eux ceux qui Pont mende A 

bien, tant & cause du terrain et du elimat que 

de la penurie de main-d’euvre et de ravitail- 

lement. La France se doit de leur donner 

sans marchander les moyens de poursuivre 

et d’amplifier leur effort. 

C’est qu’en effet la piste est dans ces r&eions 

un element stratögique essentiel. Deux de nos 

voies imp£riales sahariennes traversent le 

territoire des Oasis. L’une, la ligne du Hoggar, 

descend d'Alger vers !’A. O0. F. par Laghouat, 

Ghardaia, El Golea, In Salah et Taman- 

rasset ; l’autre, la ligne des Ajjer, descend 

vers le Tehad et ’A. O. F. par Constantine, 

Biskra, Touggourt, Ouargla, Fort-Flatters, 

Fort-Polignac, Djanet. Toutes deux, en cas 

de eonflit, joueraient un röle important eomme 

voies de rocade, de communication ou de ravi- 

taillement. Pour leur permettre de supporter 

le trafie intensif qui les parcourrait alors, il 
faut un am@nagement plus solide et plus defi- 

nitif que celui qu’on a pu leur donner. 

URBANISME AU SAHARA 

x 
Voilä quelques annces, il n’existait A peu 

pres rien au territoire des Oasis en matiere 

de construetions architeeturales. Nulle part ne 

se rövelait une queleonque pröoceupation d’art, 

de decoration, de logique, d’urbanisme enfin. 

Seuls quelques bordjs militaires, erig6s sans 
autre souci que de mettre la garnison et les 

approvisionnements ä& lYabri d’une attaque, 

La pergola du Dar Diaf de Djanet. 



Le grand drapeau d’une tribu & l’inauguration du Musee 
saharien d’Ouargla. 

La « poste » targuie sur une dalle rocheuse, a Iratimine. 

Danse rituelle pendant une fete a Ouargla. 

Un convoi d’autos 
dans les gorges d’Arak. 

piquetaient les &tendues desertiques. A Ouar- 
gla, il y avait quelque part dans le bled la 

ville indigene, figdee dans le silence derrißre 

ses murs de terre eroulante ; la vie adminis- 

trative se concentrait dans le bordj Lutaud, 

ä 2 kilomötres de la. Les alldes ct venues 

avaient trace sur le sable, entre la ville et le 

bordj, une piste qui n’ötait qu’une mince 
frayee rectiligne. 

En dix ans, tout a change. Autour des postes 

perdus, des construetions neuves ont surgi, 

logements, bureaux, hötels, maisons des hötes, 

non plus essaimes au hasard, mais A la place 

que leur assigne un plan d’extension mürement 

etudie. Ce sont les amorces des futures villes 
sahariennes, qui, peu & peu, grandiront A 
V’entour. 

Rien n’y @voque la triste monotonie des 
bätiments röglementaires. Le style est jeune, 

audaeieux, traditionnel eependant, ct varie 

d’un poste ä l’autre. In Salah, soudanaise et 
couleur lie de vin, ne ressemble point ä Taman- 

yasset la Rouge, qui n’a rien de eommun avee 

Djanet la Blanche. Et Fort-Polignae, ou la 

porte du nouveau logement du chef de poste 

a et& dessinde d’apres la porte de l’imprimerie 
de L’Illustration ä& Bobigny, ne sera en aueun 

point semblable ä Fort-Flatters quand les 

constructions en cours dans les deux postes 

auront 6t& achev6es. 

Un interessant effort d’urbanisme se pour- 

suit au Sahara oriental. Mais e’est ä Ouargla 

plus qu’ailleurs qu’on peut en suivre le tenace 

developpement et en juger les rösultats. 

Ouargla 1939 est la fille eherie du colonel 

Carbillet. C’est lui qui en a concu le plan, 

qui en a fix@ les alignements et les limites, qui 

a guide les architeetes soldats, qui a dirig@ le 

travail des macons, qui a insuffl& ä& tous ses 

collaborateurs sa foi en l’auvre entreprise. 

C’est sa volonte et son entetement qui ont 

fait surgir dans l’immense espace vide qui 
separait le bordj administratif de la ville 

indigene un hötel des postes, une öglise, une 

maison des hötes, deux &eoles, les garages et 

ateliers de la seetion auto, des maisons pour 

les offieiers et les sous-oflieiers, des eolonnades 

decoratives. La piste &troite n’est plus. A sa 

place s’ötend une large et immense avenue 

dedide au general Laperrine et qui s’allonge 

entre des massifs de palmiers et d’öthels, entre 

des jardins de roses coup6s de seguias ou 

murmure l’eau celaire. IT y a un monument 
eleve & la m&moire de Laperrine et du Pöre 

de Foucauld. II ya un monument & la mömoire 

de la mission Foureau-Lamy. II yena un 
autre &lev6 en souvenir d’Alfred Le Chätelier, 

qui commanda jadis A Ouargla. Celui-lä, bien 

des villes de France en seraient envieuses, 

car le buste de bronze vert qui s’erige au 
sommet est sien& Bourdelle... 

Et il y a aussi, dernier-n& partieulisrement 
bien venu, le Musce saharien, inaugurö le 

7 novembre dernier par le general Nieger : 

le musee que le colonel Carbillet a voulu 

eriger comme un temple du souvenir, oüı les 

sahariens de demain viendront puiser les 

raisons et la force de eontinuer les traditions 

de leurs aneiens. 

L’ouvre immense que le ceolonel Carbillet et 
ses sahariens ont realisee au territoire des 

Oasis möriterait mieux qu’une &ude rapide. 
Une fois de plus, la France a fait de 

grandes choses sans s’en vanter. Mais, entour6s 

que nous sommes de voisins trop habiles ä 

organiser leur publieite, le silence n’est plus 

de saison. La modestie est une qualite, soit. 
Aux temps oü nous vivons, cette qualite-lä 

risque de devenir un defaut dangereux. 

ANDRE GERVAIS. 



LE RAPT INIQUE DU PAYS TCHEQUE 
E 30 Janvier 1937, M. Hitler declarait d’une voix tres dome : « La 
periode des surprises est maintenant terminde. » Mais les surprises 
organisces par Ini en 1938 allaient bouleverser !’Europe. Le 26 sep- 

tembre 1938, M. Hitler, au Palais des Sports de Berlin, proferait ce qui 
sit > « Jai assurE a M. Chamberlain que, des que les Tcheques seraient 
harvenns a un reglement satisfaisant avec leurs diverses minorites, je ne 
m’occuperais plus des afjaires de leur Etat, dont je serais meme pröt ä 
‚garantir Vexistence. » Et, alors precisement que on pomwait se croire ä 
l’issur de ce « röglement satisfaisant », le pays tcheque est tout a coup envahi, 
dpece, andanti. Voila le cas quil fant faire des paroles prononcdes par 
les chefs de la politigue allemande. 

Ainsi se verifie sinistrement la prophetie de M. Winston Churchill 
quand il disait, en septembre 1938, que le jour on les Teheques 
herdraient leur ligne de fortifications des montagnes ils devraient s’attendre 
a voir leur pays tont entier subjugue a bref delai. D’ailleurs, durant 
les premiers jours de 1938, M. Benes, president de la Republique, 
mavait deja tenn a Prague un langage du meme ordre. I! m’avait clai- 
rement demontre, le doigt sur la carte, que, le jour on la Tcheco-Slovagnie 
serait privde de ses retranchements, elle perdrait du meme coup tous 
les moyens de conserver son independance. Et, considerant a ce moment- 
lä comme invraisemblables, comme inconcevables les terribles dvenements 
que 1938 allait voir se deronler, M. Benes, me parlant comme a un ami 
de longne date, me disait : « Vonlez-vons que demain notre grande nsine 
d’armements de Skoda fabrigue des canons pour I’ Allemagne? Vonlez- 
vons que le pays tchöque, etouffe, a bout de resistance, finisse par devenir 
ume province du Reich? Vonlez-vous que nos quarante divisions soient dis- 
persees? Non, n’est-ce pas? C”est impossible. Et alors? Omi veut la fin 
vent les moyens. » Eh bien, P’impossible est arrive, car c’est le cas de repeter 
cette parole celebre du vienx psaume : « L’abime appelle Pabime. » Ce 
qui survient anjourd’hui est la consequence de ce que nous avons di 
laisser faire en septembre. 

Nous eerivions dans ce temps-la, essayant de nous consoler, ou 
pintöt de nous tromper nous-meme, afın de ne point paraitre trop 
pessimiste aux yenx de nos compatriotes : « La Teheco-Slovaquie perd 
le pays sudete, mais du moins il subsiste une Teheco-Slavagnie homogene, 

qui compte encore dix millions d’habitants. Et Üarmee Icheco-slovagne, 
a peu de chose pres, reste intacte. » Parole tdmeraire que les &venements 
n’allaient point larder a dementir. Desormais la famense theorie raciste 
ne compte meme plus et le droit des penples a disposer d’eux-memes 
m’est plus que mystification pure... Il y a seize ans senlement, celni qui 
eerit ces lignes voyait l’armee framcaise entrer dans Essen sans 
rencontrer la moindre resistance. Combien a-t-il fallu que nons ayons, 
les Anglais et nous, depws 1923, accumulE de fantes Pour en ötre 
arrives a ce prodigieux, a cet imprevisible retour des choses ! Helas ! vons 
Ve voyez maintenant, il y a des decisions dnergiques qu’il fant savoir 
prendre au moment on les dvänements les rendraient salutaires, des 
decisions qui, non adoptes da temps, se relournent contre le peuple 
qui les a nägligees et Im inflignt un lourd et grossissant Passif. 
« Celmi qui rend puissant un aulre prince, a £erit Machiavel, se 
perd Imi-meme. » 

Helas ! I’ Angleterre, attardie si longtemps dans sa reverie humanitaire, 
contemple desormais les consequences de ses immenses erreurs. Sa 
colere est a la mesure de sa deception. Puisse-t-elle dednire, sans plus d’ater- 
moiemenis, de ces evinements tragiques la conchnsion qui Simpose! Et cette 
conclusion ne saurait Elre designie que par un seul mot : la conseription. 

Ces ivenements, il faut bien en convenir, forment un fond de tablean 
severe et m£lancolique aux festivitös si aimables que Londres organise en 
"’honneur du president de la Re£publigue. Les esprits anglo-francais 
sont charges d’arriere-pensees  donloureuses. Certes, nos _effnsions 
anglo-francaises sont sinceres, elles sont chaleureuses. Mais nous ne 
sommes plus au temps ch de semblables demonstrations suffisaient 
a impressionner P’Europe. Celle-ci, desormais, apres la lecon de tant 
de peripeties tragiques, s’est habitnee a janger les penples d’apres le 
nombre des divisions dont ils pemwent disposer sur l’heure, d’apres 
celni de leurs cnirasses et de leurs avions. C’est en tenant compte de ces 
exigences, c'est dans cet esprit positif et avec la volonte d’accomplir 
des efforts immediats que les Anglais et les Frangais devront dore- 
navant  fraterniser s’ils venlent que leur fraternisation impose suffi- 
samment au monde pour samvegarder la paix. - 

Lupovic NAupeat. 

SSS 

L’ANEANTISSEMENT D’UNE NATION 

N an jour pour jour apres l’annexion de 

U l’Autriche, l’ Allemagne vient d’effectuer 

l’Anschluss de la Tcheco-Slovaquie ou, 

du moins, de ce qui en subsistait depuis le 

drame de septembre dernier. Il y a des anni- 

versaires onereux. Les deux op£rations ont 

ete realisees d’une facon identique, avec la 
me&me soudainete, la m&me brutalite, la m&me 

intimidation de la force, dedaigneuse de tous 
les principes du droit et, pourrait-on dire, 

d’apr&s le m&me scenario. La seule difference, 

cest que l’Autriche avait ete d’un seul coup 

absorb&e par le Reich. Pour la Tcheco-Slova 

quie, on s’y est repris ä deux fois. 
C est lä, tout justement, ce qu'il ya de plus 

inquietant dans le nouveau coup de force 

germanique : il s’est produit moins de six mois 
apres l’accord de Munich, qui se presentait 

comme devant regler d’une fagon definitive le 
sort de l’Europe centrale. Si ä Munich la 

France et l’Angleterre avaient consenti, au 
prix du plus p£nible sacrifice de leur dignite 

nationale m&me, ä laisser l’Allemagne s’em- 

parer du territoire des Sudetes — ce qui avait 

entraine aussitöt un autre dep£cement de la 

Tcheco-Slovaquie par la Pologne et par la 

Hongrie — c'est parce que le Führer avait 
solennellement declare que cette revendication 

etait la derniere qu’il eüt ä formuler en 

Europe. Dans le protocole qu’elles avaient 

signe, les quatre grandes puissances s’Etaient 

engagees A donner solidairement leur garantie 

aux frontieres du nouvel Etat tcheco-slovaque 

et ä se « consulter » si une difhculte quel- 

conque surgissait. Or, l’Allemagne n’a pas 
tenu sa promesse. Malgre les sollicitations 

diplomatiques de l’Angleterre et de la France 
elle s’&tait refusee jusqu’ici A garantir le statut 
territorial de la Tch&co-Slovaquie sous pretexte 

que Prague n’avait pas rempli certaines condi- 

tions. On comprend maintenant la raison 

L'ILLUSTRATION 
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de ces atermoiements. Mais l’Allemagne avait 

accepte la procedure de consultation pour les 

complications &ventuelles. Cela ne la pas 

empechee d’agir de sa seule initiative en 

placant le monde en face du fait accompli. 

En mettant la main sur l’Autriche, le Reich 

rattachait ä la mere patrie un pays « alle- 

mand » quil avait toujours revendique 
comme tel. De m&me, c’&taient des Allemands 

Is ont disperse nes men 
et dansmadouleuryiilsisse 

! Raw mi — 

qui peuplaient la province des Sudetes. Rien 

de semblable pour la Boh&me et la Moravie. 

Les Tcheques ne sont pas des Allemands. S’ils 

ont pu etre jadis vassalises par l’Allemagne, 
ce fut contre leur gre. Leur independance leur 

avait et rendue au lendemain de la grande 

guerre en vertu du principe des nationalites 
et du droit des peuples ä disposer d’eux- 
memes. Elle leur est ravie aujourd’hui malgre 

i f 9 nous lOus Qu pas 
 Edites moi stil est Lassdenleur 

sewiklable a la wieume 

A la vitrine de l’Office du tourisme tcheco-slovaque, a Paris, 
une carte endeuillee est exposee sous laquelle les passants deposent des fleurs. 
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Les etapes successives de la destruction des traites de paix. 

eux par une conquete qui, sı elle n’a pas &te 
sanglante, le doit uniquement ä la dispro- 

portion des forces en presence et ä l’Evidence 

que toute lutte aurait &t& vaine. Mais un pre£- 

cedent d’une gravit€@ incalculable a &te cree. 
C'est la premiere fois depuis les traites 

de 1920 qu’en Europe tout au moins une 

atteinte de ce genre est portee ä une nation 

libre sans que l’on puisse invoquer, m&me pour 

une justification apparente, la moindre com- 
munaute ethnique. La loi de la jungle est 
remise en honneur dans la conduite des Etats. 

Les &ev@nements se sont pre&cipites avec une 

rapidite telle qu’ils ont plong& le monde dans 
la stupefaction. On cherche ä faire revivre la 
fameuse securite collective sur laquelle un idea- 

lisme genereux avait cru possible de fonder 

la paix universelle. Mais les nations peuvent 

faire leur mea culpa. Elles ont laisse passer 
l’'heure. Aujourd’hui la Grande Allemagne, 

deja accrue de 7 millions d’Autrichiens, vient, 

en rayant la Tcheco-Slovaquie de la carte 
d’Europe, de raccourcir sa frontiere strate- 
gique de 500 kilometres. Elle s’est rendue 
maitresse de tout le materiel, de toutes les 
usines de guerre de la Tcheco-Slovaquie, 

qui vont desormais travailler pour elle. Elle 
a supprime une armee encore puissante qui, 

en cas de conflit general, aurait immobilise 
sur sa frontiere meridionale — ne füt-ce que 

par prudence — un nombre appreciable de 
divisions. Les anciennes alliances se sont 

effritees. Des pactes avec les Soviets, l’un a 

succombe, l’autre n’existe plus guere que sur 
le papier. En contre-partie de toutes ces pertes 

a inscrire au passif des democraties, l’unique 
compensation dont on puisse faire &tat est 

l’avancement du rearmement britannique... 

L’Allemagne de 1914 avait 540.657 kilo- 

metres carres et 67.790.000 habitants. Celle 

du traite de Versailles e&tait reduite A 
470.698 kilometres carres et 66.616.000 habi- 

tants. Apres le 15 mars 1939, le Reich repre- 
sente 631.000 kilometres carre et 84 mil- 

lions 500.000 habitants. Mais ces 84 millions 

et demi d’habitants sont des sujets et non pas 
tous des Allemands de caur. Plus le Reich 

elargit ses frontieres plus il englobe d’ele- 

ments heterogenes, qu’il lui sera difhcile d’assi- 

miler. Cette croissance monstrueuse porte en 

soi-m&me des germes de desagregation future. 

Ce probleme n’est pas celui de l’heure actuelle, 

mais il deviendra fatalement celui de l’avenir. 

Pour rapide qu’il ait &te, le nouveau drame 

tcheco-slovaque a traverse deux phases. La 

premiere, qui a dur€ du 9 au 14 mars, a eu 
pour fait essentiel la proclamation de l’inde- 
pendance de la Slovaquie et de l’Ukraine 
carpathique. La seconde, qui a debute par 
l’entree de la Wehrmacht en Tcheco-Slovaquie, 

a abouti deux jours plus tard ä l’etablissement 
du protectorat allemand sur la Boh@me et sur 

la Slovaquie elle-m&me. L’independance slo- 

vaque ou ukrainienne n’aura &t& qu’un pre- 

texte. Des complicites interieures ont declen- 
che le geste decisif et final pr&pare sans doute 

depuis longtemps. 

L'UNION DES SLOVAQUES ET DES TCHEQUES 

L’union des Slovaques et des Tche&ques 

avait pour origine l’accord de Pittsburg. 
C’etait en 1918. La guerre mondiale prenait 

un tel tour qu'elle laissait augurer la victoire 
des Allies. Trois hommes, Stefan Osusky ä 

Paris, Edouard Ben&s A Londres et Thomas 

Masaryk aux Etats-Unis, menaient une cam- 

pagne ardente pour que, dans le remaniement 
attendu de l’Europe, Tindependance de leur 

pays füt reconnue. En Ame£rique, ä Pittsburg, 
dans le Massachusetts, le 30 mai, des groupe- 
ments d’emigres tcheques et slovaques tinrent 
une r&union ä laquelle Masaryk fut invite. 

Une resolution fut adoptee, approuvant le pro- 

gramme politique qui consistait ä unir les 
Tcheques et les Slovaques dans un Etat inde- 

pendant sous reserve que la Slovaquie aurait 

son administration propre, sa Diete et ses 

tribunaux propres et que la langue slovaque 
serait la langue ofhcielle ä l’&cole, dans l’ad- 
ministration et dans la vie publique en general. 

De ce programme, la premiere partie seule- 

ment — l’union politigue des Slovaques et 

des 'Tcheques a ete realisee. 

Les autonomistes slovaques £taient d’ailleurs 

fort divises entre eux, les uns demeurant 
partisans de l’union avec les Tcheques dans 

un Etat fed£raliste, les autres reclamant l’in- 

dependance complete. M*" Hlinka lui-meme, 

chef du parti populiste slovaque, n’&tait pas 

nettement s&paratiste et, ä plusieurs reprises, 

pactisa avec la coalition gouvernementale. Il 

devait mourir le 16 aoüt 1938. Aux diverses 

Elections, les autonomistes slovaques ne par- 

vinrent jamais ä obtenir un nombre de voix 

assez considerable pour inquieter serieusement 

le gouvernement central, lequel, par des 

mesures Energiques, coupa court ä toutes les 

velleites. 

L’avenement d’Hitler au pouvoir et l’expan- 

sion du mouvement national-socialiste parmi 

les Allemands des Sudetes ranımerent les 

espoirs des autonomistes slovaques. M* Hlinka 

reprenait position contre Prague. En jan- 

vier 1938, les Hongrois, les Allemands et 

les Ruthenes du Slovensko publiaient une 
declaration commune en faveur de l’autonomie 

et le 28 mars 1938, au parlement tcheco- 

slovaque, le vice-president du parti populiste 

slovaque, M“ Joseph Tiso, pronongait un dis- 
cours vehement reclamant le droit d’auto- 

determination. 

LE CAS DE LA RUTHENIE 

En ce qui concerne la Ruth£nie, jamais 

avant la guerre mondiale, alors que cette 

province &tait incorporee A la Hongrie, la 
question de son autonomie ne s’Etait posee. 

C'est seulement apres la publication des qua- 
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torze points du president Wilson que les 

Ruthenes d’Amerique commencerent ä s’agiter. 
Le 18 octobre 1918, leur chef, Gregoire 

Zsatkovics, signait ä Philadelphie avec Masa- 

ryk une resolution analogue au protocole de 
Pittsburg et le 12 novembre 1918 le conseil 

national ruthene declarait que les Ruthenes 

de Hongrie « se ralliaient, sous reserve des 

droits autonomes les plus larges, en tant 

qu’Etat institu& sur une base federative, ä la 

Republique democratique tcheco-slovaque ». 

Il est vrai que dans le m&me temps d’autres 

groupements ruthenes se pronongaient soit en 
faveur du maintien du pays dans le cadre de 

l’Etat hongrois, soit pour le rattachement ä 
l’Ukraine. Lorsque les traites de paix eurent 

fait de la Ruthenie partie integrante de la 

Tcheco-Slovaquie, Gregoire Zsatkovics en fut 

le gouverneur, mais les pouvoirs effectifs 
revinrent au vice-gouverneur tch&que Ehren- 

feld, si bien que Zsatkovics d@missionna en 

mai 1920 et retourna en Amerique. Jusqu’en 

1924, la Ruthenie ne disposa d’aucune repre- 
sentation parlementaire. En 1927, une reforme 

administrative fut introduite, mais ce fut une 

simple decentralisation, qui ne r&alisa aucunc- 
ment l’autonomie politique et territoriale. 

APRES L’ACCORD DE MUNICH 

C'est sur ces entrefaites qu’&clata la crise 

internationale de septembre 1938. Contraint 

par la force ä ceder aux Allemands le terri- 

toire des Sudetes, le gouvernement de Prague 
ne put resister davantage aux exigences de 

la Pologne et de la Hongrie. Du m&me coup 

il ouvrait la porte ä l’autonomisme slovaque 

et ruthene. La structure interieure de l’Etat 

se trouva du jour au lendemain modifiee 
aussi profondement que sa contexture geogra- 

phique. La Tchecoslovaquie unitaire devint 

la Tcheco-Slovaquie federaliste, compos&ee de 

trois Etats ayant chacun leur existence provin- 
ciale personnelle. Mais dans ce cadre federatif 

l'union politigue demeurait. Il y avait tou- 
jours ä Prague un gouvernement central pre£- 
side par un Tcheque, avec, pour vice-presi- 
dent, le ministre d’Etat slovaque Karol Sidor. 

Ce nouvel &tat de choses devait n&cessaire- 
ment entrainer des frictions que la propa- 

gande allemande mit tout en «uvre pour 
envenimer. 

Pendant tout le mois de fevrier et le debut 

de mars, les rapports furent assez tendus 
entre Prague d’une part, le gouvernement 
slovaque et le gouvernement ukrainien d’autre 
part. Le 7 mars, sur l’injonction du gouver- 
nement central, le ministere ukrainien, preside 

par M*" Augustin Volosin, Etait remanie afın 

d’assurer davantage sa subordination. Cela 

alla sans encombre. Mais le 9 mars le pre- 

sident de la Republique tcheco-slovaque, 
M. Hacha, usant des droits que lui conferait 

la constitution, destituait brusquement le pre- 
sident du Conseil slovaque, M‘" Tiso, et plu- 

sieurs de ses ministres et constituait un gou- 
vernement nouveau dont la presidence £tait 

confiee ä M. Sidor. En möme temps, plusieurs 

arrestations &taient opErees. Le motif &tait une 

conspiration decouverte par Prague et qui, 

avec la complicit€ de M*" Tiso et de ses amis, 

ne tendait A rien de moins qu’ä separer def- 

nitivement la Slovaquie de l’Etat federal. 

Une grande effervescence s’ensuivit aussi- 
töt. L’Etat de siege Etait proclame ä Bratislava 
et par precaution on desarmait la garde slo- 
vaque de Hlinka et le service volontaire de 

protection de la minorite allemande. Mais les 
Allemands, qui sont encore plus de 130.000 

en Slovaquie, recevaient clandestinement des 

armes et se livraient contre les Tcheques ä des 

manifestations violentes aussi bien en terrti- 

toire slovaque qu’en Moravie, particuliere- 
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ment ä Brno, oü les desordres prenaient un 

caractere menagant. La presse germanique en 

profitait pour multiplier ses attaques contre 

les Tcheques. De WVienne, ou il s’etait 
refugie, l’un des ministres slovaques revoques, 
M. Durcansky, utilisait la radio pour fletrir 

lillegalite des mesures prises par Prague. Tan- 
dis que M. Sidor s’efforgait de negocier et de 
retablir le calme, on apprenait le 13 mars que 

M*" Tiso, l’ancien president du Conseil slo- 

vaque, avait &t€ mande& d’urgence ä Berlin, oü 

il s’etait rendu par avion, ainsi que M. Dur- 
cansky. Regu aussitöt par le Führer, il tele- 
phonait apres cette entrevue ä M. Sidor pour 

exiger la convocation immediate de la Diete. 
I lui communiquait en m&me temps une sorte 

d’ultimatum de Berlin mettant le gouvernc- 

ment de Prague en demeure de reconnaitre ä 
la Slovaquie le droit de libre determination. 

Devant cette injonction il n’etait pas pos- 

sible de resister. La Diete slovaque se r&unit 

en seance secrete le 14 dans la matinee. 

M. Sidor remit sa demission et M*" Tiso ren- 

dit compte de son voyage ä Berlin. Apres 
quoi les deputes furent invites aA voter sur la 

motion A l’ordre du jour : « Voulez-vous un 
Etat independant slovaque, oui ou non ? » Le 

vote eut lieu par assis et leve. Tous les mem- 

bres de l’assemblee se leverent. Apres quoi on 

donna connaissance de la composition du 
nouveau gouvernement, preside par M*" Tiso, 

avec, comme vice-president, M. Tuca. Le pre- 

mier acte de ce nouveau gouvernement £tait de 
placer la Slovaquie independante sous la pro- 

tection du Reich. 

UNE ENTREVUE DRAMATIQUE 

Ceest alors que se placa un Episode &mi- 
nemment dramatique. Tandis que la Diete 

slovaque siegeait, le president de la Repu- 
blique tch&co-slovaque avait pris le train pour 

Berlin, ou il &tait arrıve dans la soiree du 

14 mars. Deux heures plus tard il Etait recu 
au palais de la Chancellerie par le Führer, en 

presence du mar&chal Goering et de M. von 
Ribbentrop. Il ne devait en sortir qu’ä 4 h. 15 
du matin. Que s’est-il dit au cours de ce long 
entretien de plus de trois heures qui rappelle 

celui qu’avait eu il y a un peu plus d’un an, 

dans des conditions analogues, le chancelier 

d’Autriche, M. Schuschnigg, avec Adolphe 

Hitler ? On peut l'imaginer sans peine. Avant 

de quitter la chancellerie, M. Hacha avait dü 
apposer sa signature au bas d’une convention 

qui consommait l’annexion de la Tcheco- 
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Slovaquie par l’Allemagne. Le Conseil des 

ministres tcheque, reuni lui aussi dans la 

meme nuit A Prague et inform& tel&phonique- 
ment, s’inclinait devant le Diktat de Berlin. 

L'’OCCUPATION ALLEMANDE 

Le 15 mars dans la matinee une procla- 

mation du Führer annongait au Reich que les 
troupes allemandes avaient regu l’ordre d’entrer 
en Boh&me et en Moravie et un ordre du jour 
adresse ä ces troupes leur commandait, au cas 

ou une resistance leur serait opposee, de la 
« briser par tous les moyens ». D&s la veille 
au soir, d’ailleurs, la frontiere avait &t& fran- 

chie. Tour ä tour Iglau (Jihlava), Pilsen, 

Olmutz, Brno et enfin Prague &taient occupees 

en quelques heures. Le materiel de guerre et 

les avions tcheques &taient saisis, les troupes 

tcheques desarmees. Mais l’armee allemande 

penetrait aussi en Slovaquie. Le Führer £tait 

venu en personne ä Prague, ou il s’etait install& 

au chäteau. C’est lä que le 16 mars il signait 

un premier decret instituant un « protectorat 

allemand de la Boh&me et de la Moravie » 

et nommait le baron von Neurath, ancien 

ministre des Affaires etrangeres, « protecteur 

au nom du Reich ». Le 17, le Führer visitait 

Olmutz et Brno. acclam& par les Allemands 

de ces deux villes, puis regagnait Vienne et 
Berlin, oü une ovation indescriptible lui a ete 

faite. 

Le sort definitif de la Slovaquie n’a pas 
encore ee fixe. Il semble que l’Allemagne 
veuille lui laisser une apparence d’autonomie 

en lui permettant de conserver, dans le cadre 

federal du Grand Reich, son armee propre et 
une representation diplomatique personnelle. 

LE SORT DE L’UKRAINE CARPATHIQUE 

Tandis que ces evenements se deroulaient, 

d’autres, beaucoup plus confus, avaient pour 

theätre l’Ukraine carpathique. Le 14 mars, en 

meme temps que la Diete slovaque votait 

lindependance de la Slovaquie, le gouverne- 
ment ukrainien proclamait, Jui aussi, son inde- 

pendance vis-a-vis de Prague et se plagait sous 
la protection de l’Allemagne. Mais l’Alle- 

magne n’a pas accepte de « proteger » 
l’Ukraine. C’est que la Hongrie &tait en 

cause. 
On sait comment, lors du premier demem- 

brement tcheco-slovaque d’octobre 1938, les 
Hongrois avaient deploy& leurs efforts pour 
obtenir une cession de territoire ruthene qui 

leur permit d’avoir une frontiere commune 
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avec la Pologne. Ils comptaient sur l’amitie 

italienne pour que cette satisfaction leur füt 

accordee. Mais l’arbitrage de Vienne le leur 
refusa et leur deception fut vive. La mainmise 
de l’Allemagne sur la Boh&me et la Moravie 
leur a fourni une occasion inesperee de realiser 

leur ambition : ils ont envahi la Ruthänie. Les 

Ruthenes ont essay& de resister. Mais. ils 
avaient ä lutter ä la fois contre les Tcheques 
et contre les Hongrois et ils ne pouvaient rien 

faire sans l’Allemagne, qui se desint£ressait 
d’eux. Le chef de leur gouvernement, 

M*" Volosin, s’est enfui en Roumanie, offrant 

aux Roumains de leur donner l’Ukraine, mais 
le gouvernement de Bucarest, avec une sage 
prudence, a repouss& cette offre. 

Il parait evident que la Hongrie n’aurait pu 
agir comme elle l’a fait sans l’aveu tacite de 
Berlin. L’Allemagne — sollicitee peut-Etre par 
l’Italie a change d’attitude A son Egard. 
Jusqu’ici hostile ä& une frontiere commune 
hungaro-polonaise, elle a juge opportun 
d’accorder cette compensation ä Budapest et ä 
Varsovie. Elle a laisse les Hongrois s’emparer 

de la Ruthenie et fait donner l’ordre aux 

troupes tchöques de se retirer. Il n’y aura plus 
desormais d’Ukraine carpathique, mais une 

Hongrie agrandie, voisinant avec la Pologne. 
L’axe Rome-Berlin paie ses amis. 

LES REACTIONS DE L’ETRANGER 

Ce bouleversement de la carte europ&enne 
a provoque A l’Etrranger une vague de stupeur, 
d’inquietude et de desarroi. Une protestation 

diplomatique a Et€ faite ä Berlin par la 

France, l’Angleterre et !’U. R. S. S., qui se 

sont refusees — comme aussi les Etats-Unis 

— A reconnaitre le nouvel Etat de choses. A la 
Chambre des communes, puis A Buckingham 

M. Chamberlain a prononc& deux discours, 

dans lesquels il s’est Elev& avec indignation 

contre la politique de force et d’agression de 

l’Allemagne, et ä Washington le president 
Roosevelt a fait de m&me. La Pologne, la Rou- 
manie, la Yougoslavie s’interrogent. La Suisse 

elle-m&me commence ä craindre pour son inde- 

pendance. Paris et Londres sont en &tat de 

consultation permanente. En France, le gou- 

vernement a demande& au parlement les pleins 

pouvoirs pour « consolider et accroitre nos 

forces ». La Chambre les lui a votes le 
18 mars par 321 voix contre 264 et 23 abs- 

tentions ; le Senat, par 281 contre 17. 

ROBERT DE BEAUPLAN. 
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LES RAISONS ECONOMIQUES DE LA CONQUETE 

ARMI toutes les raisons que l’Allemagne 

P met en avant pour lögitimer l’envahisse- 

ment et l’absorption de la Teh@eo-Slova- 

quie, il en est un certain nombre qu’elle passe 

diseretement sous silence. Tentons done, pour 

notre part et dans la mesure de nos moyens, 

de suppleer A cette volontaire earence. 
Examinant il y a quinze jours la situa- 

tion eeonomique, financiere et mon6taire du 

Troisisme Reich, nous exposions dans toute sa 
eravit6G le probleme du financement des 
döpenses publiques, depenses oceasionndes par 

l’effort ineroyable de production, par le r£arme- 

ment, par le döveloppement de l’outillage et 

enfin par l’&quipement national. Egalement, 

nous eonstations que la balance des paiements 

de ’Allemagne ötait devenue defieitaire depuis 

une annde et que, pour eombler ce defieit, il 

avait fallu faire appel' aux tr&s maigres res- 

sources d’or de la Reiehsbank. Enfin, nous ne 

dissimulions pas que, devant la p@nurie de 

devises 6trangeres, devant la faiblesse de l’en- 

caisse metallique, devant l’impossibilit® en un 

mot de continuer A enregistrer des balances de 

paiement en defieit, la nöcessit& s’imposait pour 

l’Allemagne de faire un effort trös considerable 

sur les marchös exterieurs, autrement dit d’in- 

tensifier ses ventes A l’ötranger. Le chancelier 

Hitler, dans son diseours du 30 janvier, ne 

s’6tait-il pas derie : « Exporter ou mourir !'» 
Ainsi done, nul ne pouvait plus se dissimuler 

qw’au triple point de vue de l’&conomie, de la 

finanee et de la monnaie l’Allemagne Ötait dans 
une situation tragique. Elle ne pouvait songer 

A ralentir brusquement la-cadence de sa pro- 

duetion d@mesur6e, sous peine, d’une part, de 

mentir au dynamisme qui est A la base de la 

doetrine nationale-soeialiste et, d’autre part, de 

erdcer immödiatement des millions de ehömeurs. 

Par ailleurs, dans l’&tat present des &changes 

mondiaux et de la politique mondiale, elle ne 

pouvait nourrir l’espoir d’obtenir de la part 

des nations anglo-saxonnes des eredits impor- 

tants en devises, ainsi que la garantie de nou- 

veaux debouches et l’ouverture de nouveaux 

marches. Peut-tre, A la rigueur, de telles 
eoncessions lui eussent-elles &t@ faites, mais 

alors il les lui aurait fallu payer par la pro- 

messe d’un desarmement progressif et la renon- 

ejation A toute une conception politique. Or, 

cela 6galement 6tait contraire A la doctrine 

nationale-socialiste. 
Placce A la eroisee des chemins, l’Allemagne 

n’a pas hösit6 et elle s’est engag6e dans la voie 

que l’on sait. Il ya un an dejä, se trouvant 

dans une situation A peu pres analogue, elle 

s’6tait empar6e de l’Autriche et avait acquis 

du möme coup les röserves d’or de la Banque 

d’Etat de Vienne. Ces reserves lui permirent de 

faire face aux impressionnants achats de 

matieres premiöres quw'il lui 6tait necessaire 

d’ex6euter A l’etranger pour son r&armement. 

Quelques mois apres, l’impöt extraordinaire sur 

les isradlites apporta de nouvelles ressources. 

Aujourd’hui, e’est la Teheeo-Slovaquie qui sort 

temporairement l’Allemagne de la situation 

finaneiere d6sesperce dans laquelle elle se 

trouve. En effet, ä la date du 7 mars 1959, 

la Banque nationale de Prague possedait une 

eneaisse meötallique de 2.361.700.000 eouronnes 

en or et 1.051.600.000 couronnes en devises 

etrangeres appreeides. Des l’entree des troupes 

allemandes ä Prague, le premier soin des auto- 

rit6ös germaniques fut de saisir ce preeieux 

depöt, de le transporter ä Berlin et de deelarer 

que desormais le mark serait la monnaie 

legale du pays. 

= 

On comprend que V’Allemagne ne tienne 

guere A devoiler cet aspeet d’une des raisons 

qui motiverent sa conquete, car en soi il releve 

des pratiques moyenägeuses les moins dignes. 

On eomprend aussi l’&motion qui s’est emparde 

de petites nations voisines de l’Allemagne et 

qui possedent des encaisses metalliques et des 

avoirs en devises importants. La Hollande n’a 

pas hesite A expedier sa reserve d’or ä la 

Banque federale des Etats-Unis. La Suisse a 

mis en lieu sür son encaisse, La Belgique : ee} 

pris toutes dispositions pour abriter la sienne 

en Angleterre. C’est dire que ces nations consi- 

derent le pöril comme tres serieux, mais d’est 

dire aussi que nous ne nous trompons guere 

en affırmant qu’un des motifs majeurs du 

röcent coup de force a @t@ Ja mainmise sur 

l’avoir national, or et devises, de la Teheeo- 

Slovaquie. 

Dans cet ordre d’idees, eertains ont m&me 

eraint que les 10 millions de livres sterling 

accordes par la Grande-Bretagne ä la’ Tehöco- 

Slovaquie au lendemain de Munich, pour lui 

permettre de faire face aux depenses occa- 

sionndes par les Tehöques @vacu6s de la region 

des Sudötes, n’aient pu Ötre saisis par les 

autorites allemandes en möme temps que l’en- 

:aisse de la Banque de Prague. Ceux-lä auront 

compte sans la lögendaire prudence britan- 

nique. En effet, ainsi qu’il ressort des deela- 

rations de M. Chamberlain ä la Chambre des 
communes le jour m@me de lV’entree des troupes 

allemandes ä Prague, la Banque d’Angleterre 

s’ctait bien gardde de verser la totalite des 

10 millions de livres sterling. Elle n’avait 
avance au gouvernement teh6co-slovaque que 

3.250.000 livres. Quant aux 6.750.000 livres, 

solde du erödit, M. Chamberlain a deelare 

que desormais il ne saurait plus en 6tre 

question. 

Mais ä cöt@ de cette raison il en est encore 

d’autres qu’il nous faut exposer, On sait que, 

en absorbant l’Autriche et les Allemands des 

Sudetes, le Troisieme Reich avait fait, ä cer- 

tains egards, une detestable operation &eono- 

mique. En effet, l’Autriche a toujours dte 

eontrainte d’acheter A lV’exterieur la majeure 

partie de ses produits alimentaires. De m&me 

les Allemands des Sudötes, dont le pays, s’il 

est tres industriel, est fort peu agrieole, rece- 

vaient des autres regions de Teh6co-Slovaquie 

tous leurs moyens de subsistance. En recup6- 

rant les Allemands des Sud6tes, en annexant 

l’Autriche, l’Allemagne gagnait bien 9 millions 

de sujets nouveaux, mais, en meme temps, elle 

avait 9 millions de plus de bouches A nourrir. 

Or, nul n’ignore qu’elle Eprouve, dans le cadre 

de ses anciennes frontieres, la plus grande 

peine a alimenter sa population. Pour elle, ce 

probleme de la nourriture quotidienne empi- 

rait done dans de singulieres proportions. 

Des lors, eombien il &tait tentant de trouver 

ä proximite ce qui faisait defaut sur place ! 

La Slovaquie est riche au point de vue agri- 
cole. Elle possede d’assez bonnes terres A 

eeröales. Elle fait suffisamment de bl&, de foin 

et d’avoine non seulement pour nourrir un 

cheptel bovin important, mais encore pour 

exporter. Elle est grosse produetrice de 

betteraves. Ses ressources en volailles sont si 

abondantes qu’ä la periode de Christmas elle 

est le plus gros fournisseur de l’Aneleterre. 

Pareillement, les terres de Moravie, notam- 

ment celles de la provinee de Hannah, sont 

d’une fertilit@ ecomparable A celle de nos terres 

de Beauce. Le bl& moravien suffit A alimenter 

tres abondamment la nation tout entiöre. Le 
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cheptel bovin est des plus prosperes. De telles 

richesses naturelles ne pouvaient laisser indif- 

ferente une Allemagne en proie ä la erise de 

V’alimentation, une Allemagne dont les terres 

sont tr&s mauvaises produetrices de eörcales, 

une Allemagne qui, de ce fait, ne possede pas 

de gros betail et A qui la eonsommation de 

eertaines viandes est A peu pres interdite. 

Leur eonquöte presentait done un interöt 

presque aussi evident et direet que la prise de 

l’eneaisse me6talligue. Jadis, quand un peuple 

ctait sous-alimente et qu’il avait, pour voisin 

un peuple suralimente, il op@rait. une razzia. 

Apres quoi il se retirait sur, son territoire, 

dans l’attente d’une nouvelle oceasion Tavo- 

rable. Aujourd’hui, ee n’est plus la razzia, 

c’est V’installation A domiceile. 

Mais il est encore d’autres points qu’il 

eonvient de considerer. La Teheco-Slovaquie 

possede, d’une part, toute une gamme de 

matiöres premieres ou de produits naturels, 

en dehors de ceux de eonsommation, que l’Alle- 

magne avait le plus grand interöt A s’appro- 

prier, Elle est productrice, en effet, de minerai 

de fer, de plomb, d’argent et d’uranium, que 

l’Allemagne ne possede pas. Elle a des for6ts 

immenses et nul n’ignore le röle capital qne 

la. eellulose joue dans l’industrie chimique 

moderne. Elle a des mines de eharbon et de 

lienite. Dans le domaine de lindustrie lourde, 

on peut eonsidörer non seulement qu’elle est 

autonome, mais encore qu’elle offre un carac- 

tere complet. Par ailleurs, sur le plan industriel 

proprement dit, elle ötait parvenue & un deve- 

loppement des plus eonsiderables. Ses centres 

mötallurgiques de Moravska Ostrava, d’Olo- 

mouc, de Brno, de Pilsen, siege des immenses 

usines Skoda, röplique de Krupp et du Creu- 

sot, Jui permettaient d’atteindre un taux de 

produetion tel que la Teh6eo-Slovaquie etait 

exportatriee sur tous les marches du monde. 

Son potentiel dans ee domaine ne saurait 

etre eompare qwä celui de la Belgique. La 

mainmise sur tout cet ensemble de richesses 

naturelles et d’usines vaut done ä l’Allemaene 

un aceroissement personnel de potentiel gend- 

ral. Mais, en outre, du fait de tous les contrats 

de vente que la Teheeo-Slovaquie possZdait 

avec l’etranger, cette mainmise accorde auto- 

matiquement au Troisieme Reich ses possibi- 

litös d’exportation si desirdes qui lui faisaient 

döfaut et qu’il ne pouvait se me@nager per- 

sonnellement. 

Enfin, dernier point, l’Allemagne manque 

de main-d’euvre. Or, la Teh6eo-Slovaquie 

avait encore des cehömeurs et, en outre, sa 

cadence de travail dtait inferieure A la cadence 

de travail allemande. En m&me temps done 

quw’il prend les biens du sol, ceux du sous-sol, 

les usines, les eontrats de vente, le Reich prend 

les bras. Il trouve sur place la main-d’euvre 

qui lui faisait defaut, main-d’euvre quiil va 

sans aucun doute importer, de m&eme qu’il a 

import6, temporairement, de la mam-d’euvre 

italienne. Peut-tre m&me songe-t-il d@ja, par 

cette @migration Forede, A d@nationaliser peu A 
peu les Tehöques ou, tout au moins, & diluer 

leur opposition. 
Telles sont, ä notre sens, quelques-unes des 

raisons majeures qui ont motive le coup de 

force de ces jours derniers. Etant strietement 

matcrielles, elles &chappent A tout rattachement 

A une doctrine queleonque. Par cela m@me elles 

ne sauraient se justifier. Et c’est bien pour- 

quoi les porte-parole du Troisicme Reich sont 

si diserets ä leur 6gard. 

R. °C. 
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Un beau ruban d’autostrade entre Leipzig et Nuremberg. 

L’EUROPE EN DESARROI 

V. — L’EQUIPEMENT NATIONAL DU TROISIEME REICH © 
par R. CHENEVIER, envoye special de « L’Illustration ». 

Eruis William Pitt, les Britanniques professent que la politique 
D anglaise, c’est le eommeree anglais. Jusqu’ä un eertain point il 

semble bien que le Führer ait renvers@ la formule, placant ainsi 
l’ceonomie allemande au service de la politique allemande. Conception 
eontinentale tout aussi defendable que la eonception insulaire de 
l’Angleterre. Au surplus, expression tres germanique d’une tendance 
bismarckienne profonde, encore que jamais nettement exprimee, et dont 
les premieres formes de eristallisation datent du lendemain de Ta 
ereation de l’Empire allemand. 

Dans toute @conomie tant soit peu vigoureuse, il est un mode 
d’aetivit6 dont la mise au point et le developpement deoivent etre 
pousses au maximum si l’on veut en attendre un rendement eflieace. 
Ce mode d’aetivite est le moyen de eommunication, le transport. 11 
fait partie au premier chef de l’@quipement national. II n'est pas 

affaire d’entreprise privee, mais bien d’entreprise colleetive, de 
eouvernement. C’est ee dernier qui, usant des pouvoirs que lui confere 
la delögation de puissanee publique, est seul habilite A definir une 
politique de transport eoneue dans le sens de l’interet de la nation et 
A son service. 

Par ailleurs, les @eonomistes s’aceordent pour admettre que ce n'est 
pas la richesse qui er‘e le transport, mais le transport qui engendre 
la riehesse. Le plus riche gisement de houille au «rur du Sahara 
demeurerait eternellement sans valeur industrielle ou marehande si des 
moyens d’Cvaceuation appropries ne devaient pas en assurer la Hiaison 
avee un reseau developpe de eommunieations, 

Or, jusqu’ä larrivee du parti national-socialiste au pouvoir, la 
pohtique allemande des transports 6tait quelque peu boiteuse. Alors 
que le röseau ferroviaire @tait nettement hypertrophie, le röseau routier 
accusait une franche inferiorite. Quant aux voies d’eau, elles avaient 
ete concues en dehors de tout plan general, ne presentant que des 

(*) Voir nos numeros des 25 fevrier, 4, 11 et 18 mars 

Panneau de signalisation annongant le passage possible 
du gros gibier sur l’autostrade. 



Monument commemorant la construction 
de la premiere autostrade de Munich a Salzbourg, 

terminee le 21 mars 1931. 
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Le reseau des canaux allemands et ses quatre liaisons avec le Danube. 
Dans le carton, en bas ä gauche : la jonction Rhin- Danube. 

et sortie d’autostrade aux abords de Magdebourg. 

troncons, bien am@nages vertes, mais sans lien rationnel entre eux. 
Des son accession A la chancellerie, Je Führer eomprit toute la 

necessite d’@quilibrer ces differents modes de transport. Le röseau ferr6, 
etant parvenu A saturation, n’exigeait pas de soins speeiaux immediats. 
Par contre, le reseau routier &tait ou entiörement A refaire sur ses 

bases existantes ou A reereer sur des bases @largies. C'est A cette 
derniere solution que s’attacha le maitre du Reieh. Selon sa coutume, 
il fit choix d’un homme, l’inspeceteur general Todt, A qui il delegua 

tous les pouvoirs comme toutes les responsabilites. A lui de eoneevoir 
et d’exccuter le nouveau reseau routier. 

Mais, si les anciennes routes allemandes 6taient defeetueuses, la 
diffusion de Pautomobile demeurait figcee au stade embryonnaire. 
II convenait done que, parallelement A la er6ation d’un systeme de 
voies routieres de grande communication devant r&öpondre A un trafie 
tr6s actif, une industrie automobile puissante füt @difide, permettant une 
vulgarisation intense de ce mode de transport. Aux eneouragements 
materiels prodigues par le gouvernement du Reieh dans ce dernier 
domaine, le sucees repondit sans tarder. Tout d’abord, il fut arrete 
des avril 1933 que toutes les nouvelles voitures automobiles mises en 
eireulation seraient exemptees de la taxe sur les vehieules A moteur. 
Puis une loi de 1934 relative ä l’impöt sur le revenu faisait figurer 
V’automobile dans le caleul des abattements A la base. Autrement dit, 
alors qu’en France la possession d’une voiture constitue un siene 
exterieur de richesse, en Allemagne elle est eonsiderd6e comme un acte 
profitable au Reich tout entier et de nature A valoir un degrevement 
ü son proprietaire. 

En 1932, 41.000 vehieules neufs seulement avaient et& jetes dans 
la cireulation. En 1933, ee chiffre avait plus que double. En 1934, 
la clientele interieure achetait 131.000 voitures, 180.000 en 1935, 
213.000 en 1936 et plus de 250.000 en 1937. Quant aux voitures de 
transport, leur vente aceusa une progression plus forte eneore 
proportionnellement. De fin 1932 ä& fin 1937, la vente passa du 
eocfheient 1 au coefficient 7. En bref, le programme allemand de 
diffusion de l’automobile pr&voit d’iei 1940 un nombre total de voitures 
de tourisme en eireulation egal ä celui des voitures eireulant en France 
ou en Angleterre, Ajoutons enfin, derniere preeision et non la moins 
utile, que, par suite de la fixite des salaires et des compressions 
rigides imposees aux prix de revient, les prix des voitures.de serie 
ont haisse de 10 % de 1932 A 1936 et ensuite de 6 ä& 14 %, selon les 
marques, & partir de 1937. De ee dernier fait il eonvient A nous-m&mes 
de tirer les econelusions qui s’imposent et de les mediter. 

La politique allemande de vulgarisation de l’automobile portant de 
tels fruits des son amorce de realisation, il &tait övident que la ereation 
d’un service routier moderne ne constituerait pas une depense 
somptuaire, mais une depense utile au premier chef. Se superposant 
ä l’aneien quadrillage des 300.000 kilomötres de voies de terre, dont 
100.000 de quelque importance et 25.000 seulement qui me£ritaient 
le nom de routes de grande eireulation, un veritable reseau de voies 
autostrades, ä &difier dans un tr6s bref delai, devrait assurer un 

echange parfait des communications routieres du nouveau Reich. Ces 
autostrades, dont le röseau «omplet avait &t& initialement fix& A 
7.000 kilometres, puis a 10.000, eomporteront finalement un total de 
11.500 kilomötres. Presentent-elles un inter6t d’ordre strategique ? Sans 
aucun doute, möme si elles n’ont pas et& tout d’abord eonceues exelusi- 
vement dans ce dessein. 

Tant la eonstruction de ees voies nouvelles que la refeetion des routes 
existantes ont mis en jeu des sommes astronomiques que l’on peut 
@valuer ä environ 6 milliards de marks, soit, au cours ofliciel du 
change, 90 milliards de franes. Pareil effort est, eroyons-nous, sans 
equivalence dans aucun pays du monde. Aussi le moment approche . 



L’hötel-restaurant du Chiem-see, en bordure de l’autostrade de 

oü le Troisieme Reich possedera un reseau routier d’une qualite partaite 
et d’une densit& appr£eiable. 

Pour notre part, au cours de notre reeente randonnee, nous avons 
pu mesurer la cadence des progres realises dans ce domaine. On peut 
se rendre aujourd’hui de Berlin aux portes de Salzbourg sans quitter 
V’autostrade. La distance ä parecourir avoisine 900 kilomötres. Comme 
l’automobiliste ne eourt aucun risque sur ees voies modeles, il a toute 
latitude pour forcer sa vitesse, et il en use largement. Simplement, 
il ui faut se mefier des biehes et des eerfs qui, dans les rögions boisdes 
et prineipalement la nuit, traversent la piste pour se rendre ä leurs 
lieux de nourriture. Mais, ä cet @gard, la signalisation est impeccable. 

Toutes les autostrades @vitent les villes. Elles deroulent leur monotone 
ruban de route d’une maniere telle que jamais une agglom6ration 
n’est franchement traversee. Par cela m&me elles sont antitouristiques 
au possible, Aussi, afın de corriger ce caractere deplaisant, les autorites 
allemandes font eonstruire en bordure des autostrades, dans des lieux 
partieulierement pittoresques, des auberges et des hötels dont le style 
architeetural est soigneusement approprie au pays. Il y a lä, de möme 
que dans la eonstruction des ponts, dans le choix de tous les materiaux, 
un souci de la recherche artistique bien rare chez les. techniciens. 
Visiblement l’autoroute doit s’accorder avec le paysage. 

Rien ne permet de prevoir un ralentissement de ces travaux 
eyelopeens. Rien, m&me pas le souci que eause au Führer le mauvais 
etat du reseau ferroviaire et la neeessite oü il est aujourd’hui d’y porter 
remede dans le plus bref delai. C’est qu’en effet tout le materiel des 
chemins de fer a et soumis, d’une part, ä des efforts intenses au cours 

de ces dernieres anndes et, d’autre part, les travaux d’entretien et de 
modernisation ont te quelque peu delaisses. Actuellement le chemin 
de fer fait un peu figure de parent pauvre de l’automobile apres avoir 
et€ V’orgueil du Reich. Mais cette situation est A la veille de se corriger 
et l’Allemagne, avec cette audace qui la caraeterise, affırme &tre en 
mesure d’ajouter ce nouvel effort ä eelui engag& pour les autostrades. 

Ainsi done sur le plan des transports terrestres le national-soeialisme 
a non seulement edifit une politique eonstructive en aceord avee le 
developpement qu’il entendait donner ä& toutes les formes d’activite 
d’un pays soumis au regime de l’autareie, mais encore, ä un rythme qui 
ne s’est jamais ralenti, il a poursuivi la realisation de cette politique. 
Il ne faut pas oublier, pour comprendre toute la grandeur de cette 
wuvre, que c’est seulement en 1933 qu’Hitler a pris le pouvoir. 

LES GRANDS CANAUX 

Pareil souei de developper rationnellement le reseau des canaux 
fluviaux a anim& les dirigeants du Reieh. Mais dans ce domaine les 
rcalisations sont fore&ment plus lentes paree que les problömes 
techniques sont plus complexes. Un trae& de canal est plus laborieux 
& etablir qu’un trae& de route, Il faut tenir compte des dönivellations, 
s’assurer de la regularit@ du döbit des eaux destindes A l’alimentation. 
il convient de ne pas trop multiplier les &eluses, sources de ralentis- 
sement dans le trafic. Et enfin il importe que les traces eorrespondent 
ä des courants naturels d’&vaeuation des produits. 

Pour toutes ces raisons, il est aise de eomprendre que, jusqu’ä un 
certain point, l’activit@ allemande ait &t& plus lente en matiere de 
canaux qu’en matiere d’autostrades. Et cependant, quelle w@uvre 
magnifique est ä porter d6jä A Vaectif des ingenieurs du Reich ! 
(’est ainsi que leur premier canal, voie d’eau accessible ä des ehalands 
de 1.200 tonnes, le Mittland Kanal, relie la rögion economique de 

l’Ouest du Reich ä la capitale allemande. Pour reussir cette voie d’eau 
qui, orientee d’ouest en est, coupe tous les versants montagneux, les 
constructeurs ont dü edifier des ouvrages d’une audace exeeptionnelle. 

Salzbourg. a hauteur de 

: (est ainsi qw'au premier rang de ceux-ci 
figure l’aseenseur geant de Rothensee, A 

Magdebourg, qui permet aux chalands de 
franchir une denivellation de plans d’eau 
de 18 mötres au maximum, entre le Mittland 

Kanal et !’Elbe, 
Qu’on imagine une cuve rectangulaire de 

85 metres de long et 12 m. 50 de large, 
remplie d’eau, d’un poids de 5.400 tonnes, se 
deplacant en hautenr le long d’un portique 
geant au moyen de vis sans fin et de deux 
supports mötalliques reposant ä 36 metres 
en sous-sol sur des flotteurs. Cet imvrai- 
semblable appareil franchit la denivellation 
en moins de trois minutes, Bien entendu, 

toutes ces commandes sont &@leetriques et 
toutes ces operations sont automatiques. 
Encourages du reste par ce sucees, les 
ing@nieurs se proposent d’en edifier encore 
deux autres du m&@me type, quelques kilo- 
metres plus loin, eonstruetion qui permettra 
de doter Magdebourg d’un port fluvial entie- 
reinent moderne. 

Le Mittland Kanal assurant ainsi-la haison 
est-ouest, le seeond et important point du 
programme est de r&unir le Rhin, le Main 
et le Danube, Se raceordant ä cette liaison 

Bemberg, un second canal 
empruntant en partie le lit. du Weser reliera 
Breme au Danube. Une derivation fera benc- 
ficier Hambourg de cette desserte. Mais, 

comme le debit de la voie d’eau Weser-Danube ne serait sans doute pas 
suffisant pour faire face au tres eonsiderable trafie des deux grands 
ports de la vieille Hanse, une troisieme liaison avec le Danube sera 
constitude par N’Elbe. Enfin un quatrieme trace par l’Oder reliera 
Stettin au Danube. Il est en outre A remarquer que ces quatre canaux 
coupent le Mittland Kanal ou se raccordent ä lui. Entre la mer Noire, 
la mer du Nord et la Baltique, les routes d’eau seraient desormais 
directes. 

lei il ne s’agit plus d’amdnagement interieur, mais d’am@nagement 
exterieur. Le plan deonomique que d@nonce ce reseau prösente une 
signifieation politique qu’il ne faut pas sous-estimer. Par son röseau 
de voies d’eau, l’Allemagne fonetionnera eomme une @norme pompe 
aspirante vis-A-vis du bassin danubien. Elle tiendra les elefs de toutes 
les portes. Et, quand elle voudra pousser ses avantages plus loin 
vers l’Orient, eette armature lu en assurera les pouvoirs et les 
moyens. 

Sur ce plan, la technique et m&me l’&conomique sont ravaldes A un 
rang secondaire. Elles deviennent les subordonnees, les serviteurs de la 

politique. Et tout cela s’integre dans un programme infiniment plus 
grandiose, le vieux programme germanique du Drang nach Osten, dont 
la realisation se poursuit A un rythme de plus en plus aceelere. 

R. CHENEVIER. 

Le hall d’entree de l’hötel et le parc a voitures. 



Photographies L. Deschamps, envoy& sp&cial de « L’Illustration ». 

Le chaland s’engage dans le sas d’entree. 

Le chaland est en place dans l’ascenseur. 

L’ascenseur commence a descendre. 

Il accentue sa descente. 

L’appareil est arrive au niveau inferieur. : 

L’ASCENSEUR GEANT 

A BATEAUX DE ROTHENSEE Le chaland sort de l’ascenseur. e 

Cet ascenseur permet de relier le Mittland Kanal a l’Elbe, malgr& une denivellation du plan d’eau atteignant 18 mötres au maximum. 
L’ascenseur proprement dit pöse 5.400 tonnes, a 85 metres de long. 12 m. 50 de large et peut recevoir des chalands de 1.200 tonnes. 
Sa descente ou son ascension s’effeetuent ä raison de 15 centimötres ä la seconde, soit moins de 3 minutes pour 18 mötres de denivellation. 



VISITES PRESIDENTIELLES D’HIER ET D’AUJOURD’HUI 
CHEZ NOS ALLIES LES ANGLAIS | 

UEL dommage que le voyage du presi- 

dent Lebrun n’ait pas lieu, comme 
ceux de ses predecesseurs, en pleine 

« season », quand la vie londonienne 

brille de tout son &elat ! D’autant plus que 
« M”° la prösidente » l’aceompagne ! C’est la 
une innovation heureuse, un preeedent char- 

mant que, d’un geste infiniment gracieux, la 
reine a bien voulu ereer, motu proprio, si j’ose 

risquer cette expression pedante en faisant 
allusion & l’inspiration peu protocolaire, done 
infiniment sympathique, de la plus souriante 
et de la plus populaire des souveraines. 

Cette note de modernisme donne une signi- 
fieation nouvelle & la visite prösidentielle. Elle 

attire l’attention sur la er&ation eontinue qu’est 
la vie anglaise et sur son &volution dans tous 

les domaines. 

L’Angleterre demeure quand m&me le 

dernier pays dont les traditions seculaires 
servent de bases inebranlables aux etages 

encore en construction de l’immense £difice 

quest l’Empire britannique, oü se m&lent et 

se confondent, souvent harmonieusement, tant 

de styles heteroclites. 
Ce curieux assemblage du passe, du present 

et de l’avenir en gestation constitue l’une des 

caracteristiques les plus captivantes de la 

eivilisation anglo-saxonne. 
Le söjour ä& Londres de M. Lebrun se 

deroulera dans le decor que connurent avant 
lui M. Loubet, M. Fallires et M. Poincare, 
pour ne nommer que nos presidents d’avant 
guerre. Il devra son pittoresque ä la perma- 
nence d’un cadre immuable unique au monde. 

Rien d’essentiel n’a &t& change depuis le 
debut du sieele, soit & Buckingham Palace, 
oü Leurs Majest6s recevront leurs hötes, tandis 

que leurs pr&d&cesseurs etaient loges au proche 
palais de Saint-James, soit dans la salle de 

l’Op6sra de Covent Garden, temoins tous deux 

de l’®re vietorienne. Le chäteau de Windsor 
domine toujours orgueilleusement de ses rem- 

parts et de ses tours la verdoyante vallce de 
la Tamise, oüı se niehent dans un coude de la 
« riviere », ombragöe par des arbres magni- 
fiques, les’venerables et pittoresques bätiments 
d’Eton College, autre sanetuaire de toutes les 

traditions ! Enfin le Guildhall eonserve jalou- 

sement ses pierres noirejies par la suie des 

brouillards londoniens ainsi que ses costumes 

et son eerömonial datant du moyen äge ! 

Premier dösavantage de tomber en car&me, 
le bal de eour a 6t& ray& de la liste des 

rejouissances, mais re@ceptions, banquets et 
festins ne souffriront de ce chef aucune 
fächeuse restrietion. 

Cette decision du roi et de son gouvernement 

n’a pas &tö& sans causer quelque surprise. 

Chaque jour, jusqu’& la semaine sainte, la 
societ® anglaise donne des bals auxquels 
assistent toutes les jeunes filles qui ont dejä 

&t& pröesentees & la cour. La majorit& des 

27 millions d’anglieans, appartenant ä la Low 
Church, ne suivent aucune regle speciale 

pendant le car&me. 
Faut-il constater que, sous le nouveau 

regne, la « High Church », dont le rituel suit 
de pr&s la liturgie romaine, exerce une influence 

plus direete que jamais sur la vie politique 

et sociale du Royaume-Uni ? 
Serait-ce par &gard pour la France, nation 

eatholique, fille ainge de !’Eglise ? 

M. Loubet, M. Falliöres, M. Poincare ont 
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eu le privilöge de eontempler dans sa splen- 
deur un bal offieiel & la eour de Saint-James. 

Peut-&tre leur modestie se füt-elle bien pas- 
see de ce spectacle pourtant feerique. 

La situation d’un president de notre Repu- 

blique est assez delicate, en Angleterre, au 
point de vue vestimentaire. L’habit noir 

n’avantage pas toutes les silhouettes et l’obli- 
gation de le porter du matin au soir dans un 

pays oü un costume appropri® est de rigueur 
pour les trois divisions prineipales de la jour- 

nee ne facilite pas les choses. 
J’ai encore devant les yeux l’arrivee de 

M. Poinearde & la gare de Victoria en 

juin 1913. De taille mediocre, sangl& dans son 

habit, le gilet tendu sur une courbe trop 
arrondie que ne comprimait pas suffisamment 

le grand eordon rouge, son tuyau de poele au 
bout des doigts, il faisait triste figure en face 

de George V, dont l’uniforme martial avait 

grande allure. La demoecratie anglaise habille 

mieux que la democratie frangaise ! 
Evidemment, la personne physique a son 

importance. M. Fallieres devait a sa stature 

et & sa masse une dignit& reelle. Nos amis 
anglais le trouverent tres representatif. 

Il etait le president prefere d’Edouard VII, 
qui s’y connaissait et admirait ses grandes 

qualites intellectuelles. 
Toutes les fois que je songe & lüi — et cela 

m’arrive souvent, car je le consid&re comme le 
plus &minent de nos presidents d’avant guerre, 
un veritable homme d’Etat, plein de bon sens, 
dou& de l’esprit le plus fin, de l’intelligence la 

plus delitee — je le revois assis dans un 

grand fauteuil place, & cöt& des sieges vides 
du roi Edouard VII et de la reine Alexandra, 

sur l’estrade royale, @levee d’un seul degre, ä 
V’extremit& de la longue salle des fetes, toute 
blanche, orn&e de filets d’or, d&coree de deux 
tapisseries des Gobelins qui se font face. L’es- 

pace reserve aux souverains et ä la cour 
s’abrite en partie sous une haute arcade repo- 
sant sur deux colonnes, derriere laquelle 

s’ouvre une sorte d’absidiole revötue d’une ten- 
ture pourpre decoree de la couronne royale. 

Le president parait etrangement solitaire. Il 
contemple le spectacle brillant qui se deroule 
sous ses yeux. Devant lui, ä droite, & gauche et 

au fond, des gradins adosses aux murs, cou- 
verts d’une foule de femmes jeunes ou vieilles, 

jolies ou laides, mais toutes magnifiquement 

parees, couvertes de pierres precieuses qui 
jettent mille feux ; leurs diademes seintillent ; 

iei et lä, cet &clat presque insoutenable est 
adouei par la-tendre caresse des lourds col- 
liers de perles. 

En face, ä mi-hauteur, une loggia oü une 

einquantaine de musieiens en uniforme &carlate 

viennent d’attaquer les premieres mesures d’un 

air vieillot et charmant. 
Sur le parquet glissant &volue d&jä le qua- 

drille royal, qui ouvre le bal, Le roi a pour 

partenaire la princesse de Galles ; la reine, le 

prince de Galles. 
La princesse Victoria, la princesse Chris- 

tian, la princesse Louise, la duchesse d’Albany, 

la ravissante duchesse de Sutherland, la 
duchesse de Rutland, le prince de Connaught, 
le due d’Argyll, le grand-due Michel, le prince 

de Teck, M. Paul Cambon, notre ambassadeur, 

fort elegant en culotte et bas de soie blanes, 
les ambassadeurs de Russie, d’Allemagne et 

d’Espagne ont l’honneur de figurer dans ce 

quadrille danse avec une pr&cision impeecable. 
Notre prösident s’amuse-t-il, s’ennuie-t-il ? 
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Son visage reste impänetrable, parfaitement 
digne... 

Quelques instants auparavant, dans la gale- 

rie, j’avais assist6 au defile du cortöge royal. 
En tete s’avangaient, & reeulons, les lords 

de service, frayant doucement la voie aux 

chambellans, longue baguette d’ivoire & la 
main et marchant, eux aussi, & reeulons sur 
deux rangs, qui pr&eceedaient M. Fallieres, 

donnant le bras & la reine, toujours jeune, 

belle, graeieuse, souriante, dont le diad&me, 

chef-d’euvre de joaillerie, semblait compos& 

d’etincelantes gouttelettes de rosde s’irisant au 

soleil. Venaient ensuite le roi, portant l’uni- 

forme de field-marshall, avec la princesse de 
Galles, puis le prince de Galles, la famille 
royale et toute la suite. 

Notre president &tait parfaitement & son 
aise et & sa place — la premiere — dans cette 
pompe impe£riale et royale. A gentleman is at 
home everywhere, aimait ä& dire Edouard VII: 

« Un gentleman est partout chez lui. » 

Son sucees fut aussi complet lorsqu’il ren- 
dit visite & sir John Bell, lord-maire de la 

Cite, en son hötel de ville, qui dans ce pays 
de traditions est rest& le Guildhall, la maison 
commune des ghildes. La survivance en plein 

xx° siecle des 78 eorporations, dont les plus 
importantes ont &t& er@öes par chartes royales 
entre 1300 et 1600, est un phenomöne social 
et &conomique du plus grand interet. Les 

lwery companies, dont les 9.716 membres 
ont droit & un costume special ou & des 
insignes de mötier, eomposent le collöge &lee- 

toral, qui nomme le lord-maire chaque annde 
en le choisissant sur la liste des aldermen, 
elus & vie par un autre corps &lectoral com- 

prenant tous les contribuables de la Cite 
payant des impöts immobiliers — done suf- 
frage restreint et ä deux degres. Les mömes 
rated house-holders @lisent le Common Council, 

de 206 membres, representant au premier 

degr& les bourgeois et hommes libres du 

temps jadis ! Conseil des aldermen, eonseil 

communal et corporations des metiers, ayant 
ä leur t&te le roi non couronnd qu’est le 
lord-maire, constituent la Corporation de la 
Cite de Londres. 

C’est elle qui en de grandes occasions 
regoit le roi et la reine, les souverains et chefs 
d’Etat etrangers, de facon vraiment royale. 

Son grand maitre @lu, le lord-maire, jouit de 
prerogatives et d’honneurs qui le placent sur 
le möme rang que Sa Majeste Britannique. 
Il regne sur sa bonne ville et la gouverne en 

tyran, tout au moins en apparence, car ce 

pouvoir absolu est beaucoup plus un symbole 

qu’une realite. Il faut l’interpröter comme un 
hommage rendu au courage de l’antique City. 
Ville libre modele eouvrant une superfieie 
d’un peu plus de 3 kilomötres carres, elle a su 
conserver intacte son ind&pendance ä travers 

les siecles. Elle a tenu en respect les pirates 

scandinaves, les conquerants normands, les 
feroces Angevins ! Jamais les hommes d’armes 
des chefs omnipotents de l’Angleterre ne 

purent pe@netrer ä l’interieur de ses murailles 
epaisses sans le eonsentement de ses autorites 

eiviques ! Exemple unique dans l’histoire ! 

On eomprend quelle tienne passionnöment ä 
ses traditions, qui ont ere&@ et pr&serv& sa 
grandeur, sa richesse, sa puissance depuis plus 
de mille ans. 

Aussi est-ce p@netrer dans un monde &trange, 
archaique, enchanteur que d’aller faire visite 



ofhicielle au lord-maire siegeant dans son sane- 

tuaire du Guildhali entour& de sa cour de 
conseillers, de grands officiers, de juges et de 
maitres des mötiers ! 

Parmi toutes les eer&monies munieipales 
auxquelles j’ai eu le privilege d’assister, celle 
de la reception de M. Fallieres m’a laisse le 
souvenir le plus vif. 

Nous penetrons dans la vaste bibliotheque 
aux voütes gothiques transform&e en salle du 

conseil. De chaque cöt& d’un chemin trace 
par des cordons solides et gardes par des 
huissiers en robe bleue arm&s de la longue 

baguette rituelle sont dejä masses les invites, 
hommes en tenue de cour ou en uniforme, 

femmes aux toilettes elaires. Au fond, sur une 
estrade basse, sont groupees les personnalites 
ofüecielles entourant les trönes, devant lesquels 

se tiennent le lord-maire et la lady-mairesse. 
Tout pr£s, le porte-glaive, le chef orne d’un 
haut bonnet de fourrure & forme bizarre, vetu 

de velours noir et tenant la grande &pee de 

la City ; & eöte, le massier, emperruque, arme 

de sa lourde masse. 
A droite sont assis sur des banes de chene 

les membres du Common Couneil, en simples 

robes bleues. A gauche, les aldermen, magni- 

fiquement drapes d’ecarlate. 
Sur deux tables on a plac& des registres 

in folio ouverts, car la ecoutume veut que l’höte 
illustre soit regu par la Corporation de la 

Cit6 en conseil. Dans un instant elle tiendra 
sdcance röguliere A l’oceasion de la visite que 

lui rend notre president. 
Interminable defil€E des hötes d&minents. 

M. Asquith, premier ministre, rose et souriant 
sous son &paisse chevelure d’argent, en Elder 
Brother of Trinity House (membre de la 
corporation des pilotes qui assurent l’entretien 
des phares, du balisage, ete.) ; M. John Burns, 

en uniforme de conseiller prive, le suit de 
pres, et tout le monde applaudit, comme on 

l’a fait, suivant l’habitude, au passage du 
premier ministre, Rien n’enchante davantage 
la Citö que de constater la transformation 

d’un ex-socialiste rövolutionnaire en un sage 
ministre de la Couronne ! M. A. J. Balfour, 

grand, mince, &lögant ; depute de la Cite, il 

est ici dans son domaine ; ä eöte, son fidele 
ami M. Alfred Lyttelton ; l’amiral de la flotte 
Fisher, pere des dreadnoughts, qui fut pre- 

mier lord naval de I’Amiraute ; ’ambassadeur 

d’Angleterre & Paris et lady Bertie. 
Que de figures, jadis connues, qui s’en sont 

alldes « grossir les rangs de la majorite », 

comme disent les Anglais ! 
Mais le lord-maire, tres imposant dans son 

ample robe rouge, eollet&e et rehaussee d’her- 

mine, quitte sa place. Accompagne de la 
lady-mairesse, escort€ d’un long cortege, il 
traverse la bibliotheque, se rendant au-devant 

de M. Fallieres. 
La Marseillaise ! Acelamations ! Et voiei la 

brillante ordonnance de ce defil6 eivique. 
En töte, quatre herauts d’armes sonnant de 

la trompette ; le City Marshall, rutilant d’or, 

ses oflieiers, les huissiers & la robe bleue, 
baguettes au poing, plusieurs aldermen, le 

massier, le porte-glaive. Viennent encore 
le prince Christian et la princesse Louise, le 
prince Arthur de Connaught et la princesse 

Hölene-Vietoria, le prince de Galles et la prin- 

eesse Christian, le lord-maire et la princesse de 

Galles, enfin M. Fallitres, donnant le bras ä& 
la lady-mairesse, reine öphemere de la City ! 
Suivent M. Piehon, M. Paul Cambon et les 

membres de la mission pr6sidentielle. Notre 

president, toujours en habit, a la poitrine 
barrde par le grand cordon de la Legion 

d’honneur et porte autour du cou le collier 

de l’ordre de Vietoria. Hourras enthousiastes, 
puis silence profond. Le lord-maire et le pre- 
sident se sont assis sur les trönes. La seance 

du conseil est ouverte. Sur la motion du elere 
de la Cite, le recorder, perruque et robe noire, 

lit une adresse de bienvenue, M. Fallieres y 

repond en termes excellents. Le elere propose 

que la harangue du president soit inserite au 
proees-verbal. Approbation unanime. Le lord- 
maire remet alors a notre chef d’Etat un 
coffret en or cisel& enrichi de pierres pre- 
cieuses, orne de statuettes symboliques, de 
dragons heraldiques, emblemes de la Cite. 

La seance est levee, et la brillante assistance 

se dirige, en ordre protocolaire, vers l’immense 

vestibule gothique transform& en salle de 
banquet, oü est servi un dejeuner (lunch) de 

huit cent einquante-eing couverts. 

La scene de cette agape corporative a &t@ si 
souvent deerite que je ne veux ici souligner 

qu’un seul detail. Au centre de la table d’hon- 

neur, trois hauts fauteuils dores reserves au 
president, au lord-maire et ä& la lady-mai- 
resse, puis, & droite et a gauche, de simples 
chaises dorees pour le prince et la princesse 

de Galles, les membres de la famille royale, 

M. Pichon, M. Paul Cambon, le premier 
ministre et les autres invites ! J’avoue que 
cette affirmation symbolique du pouvoir sou- 

verain du lord-maire dans la City m’a tou- 
jours plus frapp& que le decor, pourtant si 
pittoresque, des euisiniers en v&tement blanc, 

toque en tete, juches sur deux estrades fleu- 

ries, face & la table d’honneur et decoupant 
suivant le rite consaer& les gigantesques quar- 

tiers du baron of beef. Quant & la vais- 
selle d’or et de vermeil, apres l’avoir contem- 
plee dans les galas officiels, aussi bien ä 
Buckingham Palace que dans les halls vene- 
rables des grandes corporations, on finit par 
en etre un peu blase. 

M. Loubet comme M. Poincare, tout ainsi 
que leurs successeurs, ont eonnu le m&me e£re- 

monial. Le programme prepare pour la visite 
de M. et M”° Lebrun ecomporte certaines inno- 
vations fort interessantes, qui ne mandueront 
sans doute pas d’&tre remarquees. 

J. COUDURIER DE ÜHASSAIGNE. 

S 
LE THEATRE 

OURSUIVANT son effort pour le rajeunis- 
P sement du re£pertoire, la Comedie- 

Frangaise vient de reprendre le Mariage 
de Figaro en parant la comedie cel&bre de 
Beaumarchais d’une mise en scene de 
M. Charles Dullin, de decors de M. Tou- 
chagues et d’airs de musique de M. Auric. 
Le Mariage de Figaro a pour sous-titre la 
Folle Journee, et c’est cette atmosphere de 
folie et de mascarade que l’on a voulu, cette 
fois, mettre en relief en rel&guant au second 
plan une satire politiquetet un accent pre- 
revolutionnaire que d'aucuns, peut-£tre, 
avaient exageres. Rien de tel ıcı. Le diver- 
tissement des yeux l’emporte sur le texte. 
Le fameux monologue lui-m&me ne peut plus 
etre pris au serieux dans ce cadre de fantaisie 
et de ballet. Les interpretes se sont plies 
ä cette volont& du metteur en scene. Quant ä 
Cherubin, ce n’etait peut-etre pas une 
mauvaise idee que de renoncer au travesti 
traditionnel et de confier son röle, pour la 
premi£re fois, ä un veritable adolescent. Mais 
l’aspect physique de cet enfant, qui parait 
dix ou onze ans ä peine, denature la piece en 
rendant tout ä fait invraisemblables les coquet- 
teries feminines comme la jalousie masculine 
qu’il est cens& inspirer. 

Quand les femmes s’en melent... Tropica, 
de Mme Madeleine Masson et Mlle Joan 
Lindbergh — qui est la niece de l’aviateur 
illustre — rappelle par son sujet, sans 
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atteindre ä la m&me qualit€ dramatique, 
le Simoun de H.-R. Lenormand. C’est encore, 
sous un climat @nervant, une trouble histoire 
de «refoul&s» freudiens que l’inexperience des 
auteurs, autant que leur scrupule ä ne point 

heurter la susceptibilit& du public, laisse dans 
une certaine indetermination. L’&uvre est fer- 
mement soutenue par le talent d’excellents 
interpretes: MM. Fernand Fabre, Claude 
Sainval, M”® Blanche Montel et Madeleine 
Robinson. 

Apres le Verlaine de M. Maurice Rostand 
au theätre Charles-de-Rochefort, la nouvelle 
petite scene de l’Abrı nous a presente, de deux 
jeunes auteurs, MM. Pierre Greve et Victor 
Camarat, Rimbaud, l’enfant perdu, qui nous 
conte, ou & peu pres, la m&me aventure. Avec 

une veracit€ scrupuleuse la piece &voque la 
figure;de ce devoy& que le genie, un instant, 
toucha avant qu’il sombrät definitivement 
dans la crapule. La qualit& litteraire n’est 
pas exempte de cette etude un peu penible, 
et l’interpretation de MM. Georges Rollin, 
Rene Fleur ainsi que de M”® Janine Darcey 
m£rite tous les &loges. 

Au theätre des Capucines, le Revenant, 
de M. Michel Dulud, est encore une piece 
policiere, mais oüı le comique tient une large 
place. Elle est fort adroitement construite 
et tient notre curiosit@ en haleine jusqu’au 
bout. Une fois de plus M. Maurice Lagrenee 
est le Sherlock Holmes qui demeölera un 
passıonnant imbroglio et il est fort bien 
entoure par MM. Maxime Fabert, Marcel 
Vidal, Philippe Hersent, Mme Gina Man&s 
et Sylvaine. — R. ve B. 

L’Opera de Monte Carlo vient de nous 
presenter une creation fort interessante : 

celle de l’Athatie que Handel composa 
d’apres la tragedie de Racine. Cette &uvre 
n’etait jusqu’ici connue en AÄngleterre que 
sous la forme d’oratorio. M. Raoul Gunsbourg, 
apres avoir remplace la traduction anglaise 
de Humphreys par le texte original de Racine, 
a port& ä la sc&ne cette magnifique partition. 

Dans de fort beaux decors et avec une 
interpretation vocale de tout premier ordre, qui 
reunit les noms de M"* Lily Djanel, et Janine 
Micheau, de Ms Bonny-Pellieux et Cam- 
briels et de MM. Cabanel, Hastin et Talba, 
le chef-d’euvre racinien, devenu Iyrique, 
a pris une ampleur exceptionnelle. La par- 
tition de Handel est d’une grande noblesse 
et, en m&me temps, d’un sentiment drama- 
tique puissant. Les chaurs, traites avec 
une maitrise extraordinaire, ont &t& ex&cutes 

par les cel&bres masses chorales de l’Opera 
de Monte Carlo, si bien styl&es par Amadeo 
de Sabata, de la facon la plus remarquable. 

Au theätre Mogador c’est une operette de 
music-hall : Billie et son equipe, qui succede 
ä Balalaika. Une grande partie du public 
d’aujourd’hui delaissant les spectacles musi- 
caux pour les jeux du stade, les auteurs de 
cette fantaisie, MM. Mou&zy-Eon et Albert 
Willemetz, ont cherche ä reconquerir ces 
deserteurs en leur offrant un sujet sportif. 
C'est, en effet, au sein d’une &quipe de foot- 
ball que se deroule cette joyeuse action, qui 
sert de pretexte ä une somptueuse mise en 

scene et justifie l’intervention de couplets et de 
refrains faciles, signes Michel Emer et Jean 
Sautreuil. La piece est conduite avec bonne 
humeur par une troupe pleine d’entrain. 
L’orchestre a &t€ diırıge par M. Sylvio Mosse 
avec la precision et le dynamisme qui font 
de lui le meilleur de nos chefs d’orchestre 
d’operette. — E. V. 
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ANTICIPATION 

PROBABILITES D’UNE DECENTRALISATION FRANGAISE 

UAND le bätiment va, tout va. Oui, 
mais le nombre des demandes en 
autorisation de construire deposees ä 
Paris pendant le mois de novem- 
bre 1938 a Et@ de 19 au lieu de 177 

en novembre 1913. De janvier ä novem- 
bre 1938, le nombre total des demandes a 
atteint 311, tandis qu’en 1913, ä la m&me 
period, on en comptait 1.863. Pour les 
locaux destines ä l’habitation collective, les 
chiffres sont en 1938 de 131 demandes et 
393 &tages au lieu de 1.241 demandes et 
6.073 Etages en 1913. Chömage. Ricochet sur 
le fameux « pouvoir d’achat ». Entrepreneurs, 
architectes, ouvriers se lamentent. En fait de 
mur, il n’y a plus guere qu’un mur des 
lamentations. 

Au lieu de s’obstiner dans le regret super- 
flu d’une &re de facilite, Yindustrie du bäti- 
ment ferait mieux d’examiner, ä la maniere 
d’un savant dans un laboratoire, la maladie 
dont elle est atteinte. Une science nouvelle, 
la demographie, fournit les moyens d’investiga- 
tion necessaires. Son objet ? Elle enregistre les 
mouvements de la population, en £tablit les 
graphiques de croissance ou de decroissance, 
en determine la proportion locale, r&gionale, 
nationale, en tenant compte de l’äge, de la 
profession, quasi jour par jour. Ni plus ni 
moins que la courbe de temperature du peu- 
plement. 

La region la plus interessante & observer 
est celle de Paris. On y a constate apres la 
guerre un veritable exode de la population 
parisienne vers les quatre-vingts communes 
du departement de la Seine. Le centre de Paris, 
envahi par les banques et les magasins, s’est 
vide au profit de la banlieue. Cette irruption 
soudaine s’est faite sans ordre. Elle a produit 
les r&sultats desastreux que l’on sait. Pendant 
des annees, l’Etat a failli & sa mission, qui 
n’est pas de se substituer & l’initiative privee, 
mais de la guider quand elle s’egare. On 
n’accepterait pas qu’un soldat substituät le 
delire de son imagination au raisonnement 
savant d’un chef. Pourquoi a-t-on accepte, 
accepte-t-on encore que n’importe quel citoyen, 
quel Edile puisse substituer son action & celle 
des techniciens et des artistes ? La ceinture 
couge qui entoure Paris est le resultat social, 
desastreux, anarchique de ce culte de l’incom- 
petence, de cette incapacit€ A concevoir et ä 
rediger les programmes de la cite future. 

Mais voici qu’& son tour cet entourage 
indesirable perd de sa densite. Tandis que 
le recensement de 1936 accuse par rapport 
a celui de 1931 une diminution de 61.274 ha- 
bitants ä l’interieur des anciennes fortifications, 
il inscrit en m&me temps une augmentation 
de 90.386 habitants dans la banlieue ; mais, si 
l’on compare ce dernier chiffre ä l’augmenta- 
tion de 285.627 habitants qui apparaissait au 
recensement de 1931, on compte une diffe- 

rence en moins de presque 200.000 habitants, 
c’est-ä-dire un ralentissement tellement brusque 
qu’il confine & l’arret. Si l’on divise, en effet, 

le nombre de 90.386 par les 80 communes 
du departement de la Seine, on observe que 
chacune de ces communes n’a pas augmente 
de plus de 1.000 habitants ; de 1926 ä 1931, 
elle avait augmente de plus de 3.570... 

De m&me que Paris s’est vide au profit 
de la banlieue, la banlieue se vide au profit 
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de la province. Par suite du developpement 
de leur outillage, les industriels avaient 
quitte Paris pour la peripherie, oü ils trou- 
vaient du terrain & un prix moins exorbitant. 
Les difficultes de l’heure, en les inclinant ä 

« reconsiderer » leur Economie, les poussent 
maintenant & quitter la banlieue pour la pro- 
vince, oü ils ont chance de trouver des terrains 
et une main-d’@uvre moins coüteux. Je sais 
bien que certains industriels ne se sont pas 
montres autrement satisfaits de cette expe- 
tience et ont reflu& sur Paris, oü, disent-ils, le 
rendement de la main-d’@uvre, superieur ä 

celui des ouvriers en province, compense 
l’economie obtenue sur le terrain et les 
salaires. 

Mais voilä qu’intervient un fait nouveau, 
qui remet tout en question. La menace d’une 
attaque aerienne, toujours latente, conseille la 
dispersion, non la concentration. Ce n’est un 

secret pour personne que le plan de mobili- 
sation prevoit l’Evacuation des habitants de 
Paris et de sa banlieue vers la province. On 

presse les travaux qui faciliteront le croise- 
ment des routes de rocade avec les routes 
radiales, de maniere que les mouvements de 
troupe et de materiel ne soient pas contraries 
par la longue theorie des habitants Evacuds, 
ni reciproquement. On täche d’obtenir le 
transfert en province des usines de guerre 
de Paris et sa banlieue, dont la concentration 
offre & l’ennemi une cible par trop facile. 
En £Ecrivant ces lignes, je songe ä telle usine 
enveloppee par une boucle de la Seine. Rien 
ne saurait mieux l’exposer aux avions de bom- 
bardement. Par nuit sombre, tous feux &teints, 
la derniere chose qui se voie en altitude, c’est 
le cours d’une riviere. 

Ce transfert n’ira pas sans un transfert pro- 
portionnel de la population. Les necessites 
de la defense nationale sont lä, imperieuses, 
irresistibles. L’usine ä& laquelle j’ai fait 
allusion comptant 30.000 ouvriers, c'est 
30.000 femmes, 30.000 enfants, quasi 
100.000 personnes qui s’en iront vers une 
destination plus lointaine. 

Faites le m&me calcul pour les autres usines 

serr&es, ramassees, au mepris de toute disci- 
pline nationale, ä la ceinture de Paris, et vous 
estimerez ä quelque cinq cent mille le nombre 
des Etres humains qui quitteront la region pari- 
sienne, sans parler de ceux qui, l’ayant &vacuee 
ä la derniere heure, sentiront s’Eveiller en eux, 
ä la vue de la terre, le sentiment d’une here- 
dit paysanne, d’un atavisme provincial. Il 

n’est pas deraisonnable de supposer que cet 
exode de la r&gion parisienne vers la province 
sera aussi important que celui de Paris vers la 
banlieue apr&s 1918. Si !’on veut que l’irrup- 
tion soudaine de l’industrie et des hommes ne 
fasse pas de la province ce qu’elle a fait de 
la banlieue parisienne, c’est-ä-dire un massacre 
des sites et des monuments qui, eux aussi, 
repr&sentent une valeur nationale inestimable, 
il convient de pr&parer suivant un plan d’en- 
semble les modalit&s du peuplement. 

A construire bätiments d’usine, maisons de 
travailleurs, hötels, &coles, höpitaux, magasins 
et tous Edifices qui s’ensuivent, ä €quiper les 
regions designees pour un nouvel investisse- 
ment et situees, d’une maniere generale, ä 
l’ouest du meridien de Paris, l’industrie du 
bätiment trouvera la compensation necessaire 
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a ce qu’elle aura perdu aux environs de Paris. 
La täche qui s’offre ä elle peut Etre comparable, 
en importance, ä celle de la reconstruction des 
provinces devastees apres la guerre. Il n’est 
pas indispensable qu’elle s’accomplisse avec le 
me&me desordre ni la m&me laideur. C'est le 
cas ou jamais pour l’Etat d’ « orienter » une 
grande partie de l’activit& frangaise de ce cöte. 
L’avenir des bätisseurs n’est pas dans un Paris 
qui a jet& sa gourme, mais dans une province 
dont la vitalite s’afırme de plus en plus. 

Alors, dites-vous, c’est la decheance de 
Paris ? Au contraire. Je n’ai jamais considere 
comme un gain veritable le developpement de 
Paris tel qu’il s’est effectu€ depuis la guerre. 
L’attraction qu’il exergait auparavant sur 
le monde entier, ä commencer par la province, 

au detriment m&me de l’&quilibre francais, qui 
exigeait une meilleure r&partition des forces 
vives du pays, s’expliquait par le prestige de 
la royaute, par la constitution de l’an VII, 
marquee au coin de l’esprit de centralisation, 
par la supr&matie intellectuelle et artistique, 

par une seduction subtile. 
Du jour oü Paris s’est encanaille par la 

ceinture, il a perdu en partie ce qui faisait 
son prestige aux yeux de l’univers. Les ter- 
rasses de cafe, les uniprix, les Etalages de 
soldes, les foules du samedi envahirent les 
boulevards, puis l’avenue des Champs-Elysees, 
provoquant des remous dans le commerce et 
industrie de luxe. Par suite de la deprecia- 
tion consecutive ä cet envahissement, des 
boutiques dont le nom seul faisait chanter 
tirely aux femmes les plus exquises de l’Eu- 
tope et des deux Ameriques quitterent le bou- 
levard pour les Champs-Elysees, puis ceux- 
lä pour les rues adjacentes, revenant enfin au 
Faubourg-Saint-Honore. Par un curieux retour 
des choses d’ici-bas, ce dernier redevient ce 
qu’il fut au temps de M"* Bertin, marchande 
de modes, ou de l’antiquaire Lazare Duvaux, 
fournisseurs de la cour au xvın® siecle, le para- 
dis de la couture et de la mode ; il dispute le 
sceptre de l’elegance ä la rue de la Paix. 

Imaginez que I’'hypothese d’un glissement 
de la population parisienne vers la province 
se verifie. A la place des usines desaffectees, 
l’herbe pousse. L’ile Seguin redevient un pätu- 
tage avec des vaches. A nouveau, les traits 

de la nature reprennent leur souple noncha- 
lance, et la Seine decrit des contours pour 
poser devant le pinceau d’un Lebourg, attarde& 
en une guinguette de Billancourt. Les jardins 
maraichers, les folies se multiplient. Les Pari- 
siens demeure&s Parisiens s’&vertuent ä y jouer 
au campagnard, le dimanche. 

A une p£riode d’extension succede une 
periode d’amenagement. A la quantit@ des 
travaux se substitue leur qualite. L’architecte, 

lordonnateur des jardins prennent la place 
de l’ingenieur. Paris, ayant regagne en qualite 
ce qu’il a perdu en quantite, prend visage, 

& nouveau, de capitale delicieuse. Il fait bon 

y fläner, röver, penser. Sa seule vue, pierre 
par pierre, fleur par fleur, exerce sur le visi- 
teur Etranger un charme dont vraisemblable- 
ment il ne gardera pas rancune ä& la France. 
Je livre mon anticipation pour ce qu’elle vaut, 
donnant rendez-vous ä mes contradicteurs dans 
un lustre d’annees... si Dieu nous pr&te vie... 

LEANDRE VAILLAT. 



(wie defa Semaine 

LINGUISTIQUE 

ANS le commerce 6troit et quotidien qu'il 

D entretient avec son poste de radio, le 

Frangais moyen a modifi& beaucoup de 

ses habitudes de langage. Les speakers sont 

devenus ses confidents intimes et, d’une 

facon plus ou moins indirecte, ses &ducateurs. 

Is lui donnent en particulier chaque jour 

des repetitions de langues vivantes. 

L’'homme -invisible qui repand ä& travers 

l’espace la pluie des informations de politique 

etrangere doit, th&oriquement du moins, 

prononcer correctement les noms des 

hommes d’Etat anglais, allemands, hongrois, 

italiens, espagnols, hollandais, suedois, 

turcs, chinois ou japonais, C'est un &l&ment 

de culture nouveau pour notre foule, qui 

ecorchait ingenument, ä sa facon, les noms 

de ces personnages lorsqu'elle les rencon- 

trait dans un article de journal. Desormais, 

le plus illettr& de nos compatriotes böneficie 

de ce petit progres linguistique et fait de 
louables efforts pour respecter la pronon- 

ciation locale lorsqu'il s’agit de noms ou 

d’expressions faisant de frequentes appa- 

ritions dans les communiqu6s officiels. 

Cette petite acquisition n'est pas negli- 

geable. Dans des milieux tres cultives 

on avait, en effet, pris l!'habitude de franciser, 

avec un certain sans-göne, les mots &trangers 

dont nous faisons un usage courant. En 

principe, je trouve que nous abusons des 

termes exotiques pour d6signer des choses 

qu’'un dictionnaire francais definit avec une 

parfaite exactitude. Il est inutile de souligner, 

en particulier, le nombre excessif des locu- 

tions anglaises introduites par le snobisme 

dans le langage commercial ou sportif. Mais, 

a partir de l'instant oü I!'on fait de l’importa- 

tion verbale, il faut avoir l’honnätet& de 

conserver ä ces syllabes leur marque de 

fabrique. 

Or, m&me dans les noms propres que lui 

transmet I’histoire le Frangais prend avec 

les langues &trang&res de bien singulieres 

libertös. Il accepte volontiers, en passant 

avenue de Messine, de ne pas saluer l'auteur 

d’«Hamlet» en l’appelant «Chat-caisse-paix- 

art», mais quelques pas plus loin il n'hesi- 

tera pas ädire : «Voicil’avenue «Friaideland.» 

A quoi tient cette anomalie ? La pronon- 

ciation allemande, dans cet exemple, est 

beaucoup moins difficile ä apprendre que 

la prononciation anglaise. On n’ignore pas, 

en geEngral, que dans la langue de Goethe 

l’«e» place apr&s l’«inneseprononce pas.Les 

promeneurs, en voyant «Siegfried » affiche ä& 

l’Opera, disent tout naturellement « Sigfrid » 

etnon « Siaiguefriaide ». On prononce &gale- 

ment correctement le pr&enom Friedrich et 

personne ne se de&cide ä appliquer ä l’avenue 

« Fri’dland » cette rögle el&mentaire, docile- 

ment acceptee dans des cas analogues. Il ya 

la une annexion tr&s caracteristique d’une 

ville etrangere par la dictature du Parisien 

de la rue. Qui nous expliquera pourquoi 

cette victoire frangaise a &t& si compläte? 
li serait facile de multiplier les exemples 

de ce genre. Nous n’apportons generalement 

aucune logique dans nos prononciations 

exotiques. Si le speaker de radio, dont la 
voix ronronne sans tr&ve du matin au soir 

dans notre appartement, nous rendait le 
service d’&purer un peu notre langage, il 

aurait, avouez-le, bien me&rit& de notre Edu- 

cation nationale. 
LE SEMAINIER 

LES LIVRES ET LES ECRIVAINS 
® 

LES CIVILISATIONS ET LE BONHEUR 

EO FERRERO a defini 1’ Amerique Je Miroir grossissant de l’Europe et cela fait le titre d’un 
T, livre (Rieder, Edit.) qui continue la serie posthume oü survit une claire et forte intelli- 

, gence. La disparition du jeune &crivain en pleine action de l’esprit, alors qu’il donnait 
un immense espoir aux lettres, est une perte difficilement mesurable, Imaginez Barr&s mort 
avant la trentieme annde. Je ne rapproche ici ni les idees ni les formes d’art. Je songe simple- 
ment aux dynamismes spirituels capables d’agir sur des &poques. Leo Fertero marquait le pou- 
voir du jeune dieu qui, des le premier verbe, entraine les disciples; et, s’il cherchait encore 
le sens pr&cis de sa messiade, cette course sur les hauteurs s’animait d’un souflle pur. 

Dans son sejour americain, l’observateur aux yeux neufs s’est d’abord impressionne puis 
tout de suite effraye de la tyrannie de la machine qui commande les reflexes d’un peuple et r&duit 
son atmosphere. On retrouve ici ce m&me debat que traita, par des enqu£tes contradictoires, 
Guglielmo Ferrero. Mais il ne faut point voir dans cette rencontre un simple reflet du pere 
dans le miroir filial, car la personnalite de Leo s’affirmait assez forte pour se liberer des influences, 
m&me les plus immediates. 

La machine, venue du genie des hommes, ne peut que reussir A cr&er l’outillage de la vie. 
Elle ne fait pas la vie. Une vie totalement industrialisee dans l’abstraction de la nature et de 
l’element sensible n’est plus la vie. La production me&canique portee au delä de sa raison utili- 
taire sterilise l’existence humaine. Ne voyons pas ici dans l’absolu, donc dans l’exces, le cas 
de la seule Amerique. Les tEmoignages’se multiplient, et, dans le champ vaste de la d&monstra- 
tion, il est bon d’entendre le cri d’alarme d’un jeune qui rejoint le regret des vieillards. 

Sans doute l’Amerique, si l’on ne commet pas l’erreur de lui refuser l’exaltation par l’idee 
comme la soif humaine du spirituel, nous offre l’exemple type d’un modernisme alourdi de 
ciment et de fer. 

Surtout, ce qui frappa Leo dans les grandes villes, ce fut la disparition de la nature: «Le 
plus humble village mexicain a l’air plus stable qu’une ville americaine. Ces villes sont des 
camps, des expositions universelles. On ne s’etonnerait pas de les voir disparaitre avant l’aube... » 

A New York, quand le printemps arrive, quand l’et€ triomphe, « on s’apergoit que les 
villes europ&ennes sont encore tr&s pres de la nature. Paris m&me, la capitale type, se transfigure 
dans les r&ves d’un habitant de Manhattan en une sorte d’Arcadie pleine d’arbres et d’oiseaux. 
De l’Empire State, le gratte-ciel le plus haut de New York, on ne voit autour desoi que de la 
pierre, du ciment, du fer, des machines — et des &tres humains... » De Central Park, Leo Ferrero 
nous dit qu’on y sent « dans toute son horreur la lutte entre la vie et la civilisation, entre la 
nature et la ville, entre la lymphe et les miasmes ». 

Ailleurs, dans le m&me livre et pour contraste, Leo Ferrero traite des maurs et de la philo- 
sophie de la Chine : « La Chine est une civilisation lente. Tout ce qui existe dure ind&finiment. » 
Et il indique comment les sages du tres vieux pays ont determine le bonheur non point dans 
le perfectionnement de l’outil, mais dans celui de l’homme. 

Passons A un autre genre d’expression sans nous &loigner de notre propos d’aujourd’hui. 
Sous la signature de Mme Jean Voilier un roman tout penetre de feerie : Jours de 
/umiere (Emile-Paul, edit.), donne des illustrations sensibles a l’argument de Leo Ferrero sur 
V’erreur des hommes qui pour forcer la vie suppriment la nature. Le r&cit prend son depart 
de la terre irlandaise, suit le sillage d’un yacht de croisiere et se conclut parmi les foules hallu- 
einantes de New York. 

Ce roman fait un assez joli conte. Tandis que je tournais la derniere page, un groupe puetril 
devant ma fenetre promenait, avec une rumeur joyeuse, des ballons que distribuait une entre- 
prise publicitaire. La joie des petits &tait sans calcul. Elle Eclatait fraichement dans le silence 
lourd des hommes penches sur les journaux de ; heures, oü de gros titres disent les crimes, les 
angoisses, les folies du jour. Hors de ces r£alites grises, les enfants aux ballons jouaient sous 
un ciel qui semblait celui d’un conte d’Andersen. J’ai cru voir lä une image du livre. 

ALBERIC CAHUET. 

SINN 

cartes, le monde savant hollandais a desormais 
avec d’illustres savants francais invit6s par la 
direction de cette institution & venir a Amster- 
dam, pour y donner des conferences, repondant, 
ainsi dans un pays avide en particulier de con- 
naitre les progr&s de la science en France, et en 
general de se familiariser toujours plus avec 

A PROPOS DU PREMIER LUSTRE 

DE LA MAISON DESCARTES 

E premier lustre de la Maison Descartes a 
et& l’occasion d’une si belle et si chaleureuse 
manifestation d’amiti& et de compr&hension 

franco-neerlandaise que nos lecteurs nous per- 
mettront d’y revenir pour differentes raisons : 

1° Pour rappeler les nombreux concours de 
Neerlandais &minents dont la Maison Descartes 
a benefici&e et beneficie encore tous les jours, 
notamment celui du distingue professeur docteur 
J. J. Salverda de Grave, le grand romaniste 
hollandais qui aida de ses pr&cieux conseils les 
fondateurs de l’Institut frangais a Amsterdam, 
c’est-ä-dire le professeur Gustave Cohen, de 
l’Universite de Paris, qui eut l’idee de sa creation, 
S.E.M. Kammerer, ancien ministre de France & 
La Haye, qui avee son collaborateur, M. Henry 
Asselin, en jeta les bases et $. E. le ministre 
de France ä La Haye, le baron d’Arnaud de 
Vitrolles, lequel, parachevant l’&uvre de son pre- 
decesseur, r&ussit & la mettre definitivement sur 
pied gräce au concours d’amis hollandais de la 
France ; 

2° Pour citer le professeur Losecaat Vermeer, 
recteur de l’Universit& d’Amsterdam, qui, dans 
le discours prononc& & la fete comme&morative 
de la Maison Descartes, dit toute sa joie du 
contact personnel que, gräce & la Maison Des- 
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la pensde frangaise. Il convient de rappeler 
sous ce rapport le nom du docteur J. Van 
der Hoeven Leonard, d’Amsterdam, qui !’un des 
premiers s’est employ@ avec un devouement 
inlassable ä la diffusion du livre francais dans les 
milieux universitaires n&erlandais ; 

3° Pour reparer un oubli bien involontaire 
dans mon precedent article : parmi les asso- 

>ciations poursuivant la diffusion de la culture 
francaise en Hollande, nous avons oubli& de eiter 
les Amities catholiques francaises qui ont fonde 
depuis quelque temps des comites & La Haye, ä 
Amsterdam et dans les deux centres universi- 
taires catholiques des Pays-Bas, Nimegue et 
Tilbourg. 

Ces comites, s’adressant plus specialement aux 
milieux catholiques, sont places sous le haut 
patronage de $S. E. le ministre de France et 
S. Em. l’internonce apostolique & La Haye et 
collaborent en pleine independance avec le 
comit€ catholique des Amities frangaises & 
P’etranger dont le president est S. Em. le car- 
dinal Baudrillart. 

L.-J. DE GUBERNATIE. 
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M. Louis Martin, directeur 

de l’Institut Pasteur. 

x demi-sicele : l’Ääge mur pour un homme, 

El mais la jeunesse, l’adolescenee pour une 

institution. Et eependant que de travaux, 

aue de röalisations depuis ce 14 novembre 1888 

ou Pasteur, au seuil de son Institut, declarait 

devant le prösident Camot : « Deux lois 

eontraires semblent aujourd’hui en lutte : une 

loi de sang et de mort qui, en imaginant 

chaque jour de nouveaux moyens de combat, 

oblige les peuples A &tre toujours prets pour 

le champ de bataille, et une loi de paix, de 

travail, de salut qui ne songe qu’ä delivrer 

l’homme des fl&aux qui l’assiegent. » Üertes, 

on ne saurait derire que ces paroles ont 

vieilli. Je dirais m&me qu’elles semblent plus 

actuelles que jamais. 
Par contre, la doctrine pastorienne et ses 

möthodes sont-elles marqu6es par l’äge ? Elles 

n’ont pas une ride et j’avoue ma surprise A 

lire parfois, mais la chose est infiniment rare, 
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L’annexe de l’Institut Pasteur 
de Villeneuve-l’ Etang, a Garches. 

Au fond, ä gauche et.au centre, les anciens 
communs transformes en laboratoires ; au premier 
plan ä gauche, le bätiment de la mise en ampoules. 
A droite, les &curies. — Photographies G. Paris. 

LE 

CINQUANTENAIRE 
DE 

LINSTITIUT PASTEUR 
par Paur-EmiLE CaADIrHac 

que les serums sont moins effieaces qu’autre- 

fois ou que les vaceins s’averent dangereux. 

Aux ceontradieteurs, dont le nombre est 

infime, il suffit d’opposer les statistiques et les 

chiffres. Comme l’antique vacein de Jenner a 

fait pratiquement disparaitre la variole et 

par parenthese connaissez-vous beaucoup de 

gens marques et defigures par cette maladie 

comme jJadis ? — le sörum de Roux et l’ana- 

toxine du professeur Ramon sont en train de 

supprimer la diphterie. Cela, signe sympto- 

matique, a tue toute une littörature tres 1850 

sur le eroup, « terreur des meres >». 

La forme litteraire vieillit assez vite, mais 

la science, maler@ ses erreurs ind£öniables, 

eonquiert assez souvent des positions que les 

siceles ne detruisent pas. Nul ne songe, je 

pense, ä contester les d@öcouvertes de Harvey 

ou de Laennee. Les travaux de Pasteur sont 

de ceux qui paraissent inattaquables. 
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Le professeur G. Ramon, sous-directeur 
de l’Institut Pasteur. 

UNE LOI NOUVELLE 

De Fagon A Dupuytren, la medecine et la 

ehirurgie ont-elles aecompli des progres sen- 

sationnels ? Certes, des physiologistes et des 

anatomistes ont trouve des ehoses nouvelles. 

Mais quid de la therapeutique ? Voyons la 

situation il y a un sieele: une intervention 

ehirurgicale, e’est la mort une fois sur deux ; 

en temps de guerre, c’est Ja pourriture d’höpi- 

tal ; en eas d’&pid@mie, c’est le massacre. Rap- 

pelez-vous, entre autres, le cholöra de 1832 

qui fit, rien qu’ä Paris, 18.402 vietimes... 

Pasteur a change tout cela. Et je songe ä 

cette toile, eertes tr6ös sage et sans g@nie, mais 

qui dit bien ce qu’elle veut dire, consacree par 

Rixens au jubil& de Pasteur A la Sorbonne. 

Le savant arrive.dans.le-grand amphitheätre 

au bras de Carnot et, du bas de l’estrade, 

Lister, le chirurgien anglais, promoteur de 



La chambre froide oü sont entreposees, d une temperature 
de _ 1 degres, les anatoxines diphterique et tetanique, 

a Garches. 

Une prise de serum antidiphterique 
sur un cheval. 

Pantiseptie, portant la perruque, Ja robe et 

l’öpitoge, lui ouvre fraternellement les bras. 

Reparation tardive que la medecine et la chi- 

rurgie devaient bien au grand homme. 

Pasteur a fait une r&volution. La chimie, 

industrie, l’agrieulture, la ehirurgie, Ja mede- 

eine et P’hygiene ont &t& transformöes par Jui. 

Il a entr’ouvert cette porte qui donne sur la 

vie et sur la mort. Gräce A lui, ’homme com- 

prend les phenomenes de la fermentation et 

de la putrefaction ; il sait se proteger des 

maladies contagieuses, dont il eonnait la cause 

et les lois de propagation ; il peut, en toute 

s6eurit6, trancher dans la chair et les organes. 

Et la fievre puerp6rale, qui dösolait les mater- 

nites, ne transforme plus en @uvre de mort ee 

qui ne doit &tre qu’une @uvre de vie. 

On ne saurait iei deerire ni m&me @numörer 

ses travaux. Peut-ötre, par contre, n’est-il pas 

inutile de fixer son portrait moral. 

Pasteur a r&ussi parce qu’il unit un temp6- 

rament ä un caractere. Sachons le voir tel 

qu’il est, non tel que le representent les image- 

ries de la legende. Ce fut un lutteur, un 

entete, un obstine. Il sut reeevoir et donner 

des eoups. Il triompha parce qu’il le voulut 
passionnement. Des preuves ? « Nulle eonsi- 

deration, declarait-il, ne m’empöche de döfendre 

ce que je tiens pour vrai, quand j’ai pour 

garant de mes convictions de solides preuves 

scientifiques. >» De ses adversaires il disait un 

jour: « Je les ferai bien marcher. » Et il 

ajoutait violemment : « Il faudra bien qu’ils 

y viennent. » 

Voieci, parmi tant d’autres, quelques-uns de 

ses aphorismes preferöes — d’un ton övidem- 

ment plus serein — qu’on pourrait mettre en 

epigraphe A sa vie: 

Travanllons ! Il n’y a que cela qui amuse. 
Dans les sciences experimentales, on a tou- 

Jours tort de ne pas douter alors que les faits 
n’obligent pas a Vaffirmative. 

Refaisons la meme experience : Vessentiel 
est de ne pas quätter le sujet. 

La methode experimentale doit etre degagee 
de toute speculation metaphysique. 

Heureux celui qwi porte en soi un dieu, un 
ideal de beaute et qwi lwi obe£it ideal de 
Part, ideal de la science, ideal de la patrie, 

ideal des vertus de P’Evangile. Ce sont lä les 
sources wives des grandes pensees et des 
grandes actions. Toutes s’eclairent des pensees 

de Vinfini. 

Voilä ä& la fois un programme de travail 
et une philosophie. L’@uvre de Pasteur en est 

sortie tout armee comme Athene du cerveau 

de Zeus — et ce fut la loi nouvelle qui a 

bouleverse la biologie et sauve des millions 

d’hommees... 
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LE BERCEAU DE L’INSTITUT 

A Villeneuve-/’Etang, pres de Garches, un 

vieux pare comme celui des Fötes galantes. 

Un bouquet de hötres pourpre et un cedre 

argente sous lesquels Pasteur vecut ses der- 

niers jours ; une terrasse qui est tout ce qui 

demeure d’un rendez-vous de chasse aim6& de 

Napoleon III; des communs qui sont deve- 

nus des laboratoires ; des &curies jadis ani- 

mees par les cent-gardes et ou hennit une 

paisible cavalerie : voilä le berceau de l’Insti- 

tut Pasteur. LA, en 1884, Pasteur, delaissant 

un peu son laboratoire de la rue d’Ulm, allait 

installer un chenil, qui g@nait ses voisins pari- 

siens, et poursuivre ses etudes sur la rage. 

Chaque annde, il y revenait en ete. Il y est 

mort le 28 septembre 1895. 

Sa chambre est demeuröe telle quelle, modeste 
et simple, infiniment &mouvante. Voiei son 

fauteuil, le lit oü il a passe sa derniere nuit 

et que recouvrent son portrait et un crueifix, 

d’humbles objets mobiliers sans style. 

Quatre ans apres les experiences de Ville- 

neuve-l’Etang, l’Institut Pasteur etait inau- 

gurd, Quelques annees plus tard, en 1894, le 

docteur Roux et le docteur Louis Martin 

revenaient A ce berceau de l’Institut et y instal- 

laient les services du serum antidiphterique. 

J’ai longuement, iei m&me, il y a quelques 

anndes — exactement le 15 novembre 1933 — 

analyse l’auvre du docteur Roux et de ses 

suecesseurs. On ne saurait y revenir. Disons 

seulement quw’ä lemploi des serums utilises 

pour gu6rir une maladie deelarde (diphterie) 

ou en ineubation (t&tanos) se sont substitues, 

eraduellement, une serie de vaceins dont le 

but est de prövenir ces m@mes maladies en 

rendant le sujet röfractaire. L’un des plus 

connus demeure l’anatoxine diphterique du 

professeur Ramon, sous-direeteur de l’Institut 

Pasteur. Ce dernier a mis ögalement au point 

une anatoxine antitötanique. En collaboration 

avee le regrett6 Zoeller, il a imagine la 

möthode dite des vaceins associ6es, cela afın 

d’öviter des vaccinations suceessives et, le cas 

ceh6öant, des aceidents seriques. 

Ces anatoxines, utilisdes seules ou associces, 

ont rencontre quelques r6sistances. Le grand 

argument des opposants se resume en cette 
proposition : savons-nous ce que ces vaceins 

donneront dans l’organisme et ne risquent- 

ils pas d’avoir des r&sonances lointaines 

oeraves ? A quoi on doit repondre que 

l’anatoxine diphterique est utilisee depuis 

quinze ans, les vaceins associes depuis huit 

et qu’aucun fait, eontröl& et demontre, n’est 

venu apporter aux contradieteurs un commen- 

cement de preuve. De plus, toutes ces ana- 

toxines ont dt& essaydes sur des centaines de 

milliers d’animaux, et l’on a pu r&unir, etant 

donn& la brievet6 de la vie animale, des obser- 

vations portant sur des dizaines et le plus 

souvent des eentaines de generations. Acces- 

soirement, preeisons que toutes fabrieations 

nouvelles d’anatoxines sont toujours &prouv6es 

sur des cobayes. Enfin, argument deeisif, il 

n’y a qu’une maniere de prouver le mouve- 

ment : c’est de marcher. Si aucun vacein 

n’avait jamais ete applique finalement A l’es- 

pöce humaine, il serait &videmment impossible 

de reconnaitre son eflicacite. 

Le pire des arguments, en de semblables 

polömiques, est d’invoquer des lettres ou des 

rdeits non contröles de profanes. Je ne cerois 

pas, malgr6 un mot ceelebre, que ce soit la 

peinture qui fasse dire le plus de sottises, mais 

la mödeeine. Invoquer en de semblables debats 

l’opinion des « ignorants », c’est tomber dans 

le travers des dömoeraties, qui eroient tout 

rösoudre par le bulletin de vote. 

Au surplus, il y a tout de möme — et sans 
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doute faut-il en tenir compte — les resultats. 

Gräce A la serotherapie (serum de Roux), la 

mortalit& diphterique, jadis de 60 %, est 

tomb6e bientöt-&a-25 %, 15 %, 10 % et plus 
encore dans eertains eas. Les bienfaits de la 

vaceination par l’anatoxine s’averent plus &lo- 

quents encore. A Paris, ot le nombre des 

enfants vaceines atteint & peine 50 %, avee 

d’ailleurs de trop nombreuses vaccinations 

incompletes, le nombre des dee6s par diphterie 

n’a pas cess6 de diminuer. De 318 en 1928, 

il est passe ä 87 en 1937 et ä& 72 en 1938. 

lan dernier il y a donc eu 246 döces de 
moins qu’en 1928. Des rösultats plus probants 

eneore ont &te obtenus au Canada et aux 

Etats-Unis. Voiei, entre vingt villes, les chiffres 

pour New York. De 1924 a 1929, durant la 

periode d’organisation de la vaccination, on 

enregistrait en moyenne, chaque annde, 

10.000 eas de diphterie et 700 morts. En 1936, 

iln’y a plus que 1.143 cas et 37 morts. 

On peut aliener pour l’anatoxine tetanique 

des statistiques plus convaincantes encore. Sur 

un million d’individus vaceines en France 

depuis quelques anndes, pas un cas de tetanos 

n’a &t& signale. Dans la cavalerie de l’armee, 

sur 22.000 chevaux vaceinds, auecune mort par 

tötanos depuis six ans. 

Sigenalons d’un mot l’anatoxine staphylo- 

coe@ique, utilisee pour le traitement des affee- 

tions dues au staphylocoque, et mentionnons 

que la production des anatoxines a passe de 

23 litres en 1923 A 10.000 en 1938. 

Aussi a-t-ıl fallu ereer a Garches des labo- 

ratoires nouveaux. De 1894 A 1922, on n’y 

avait pröpar& que des serums therapeutiques. 

Les deeouvertes du professeur Ramon et de 

ses eollaborateurs ont necessite des agrandis- 

sements. De nombreux savants francais et 
etrangers ont voulu venir observer sur place 

les nouvelles methodes. Bref, on inaugurait, 

il y a quelques mois, un vaste bätiment divise 

en deux seetions : l’une, sous la direction de 

MM. Ramon et Richou, pour la production 

et l’etude de diverses anatoxines ; l’autre, 

eonfice a M. Boivin et destinde aux recherches 

sur la constitution chimique des microbes. 

Le bereeau de I’Institut Pasteur est devenu 
une grande maison. On y continue dienement 

la tradition du maitre disparu. 

RUE DUTOT DE 1888 A 1939 

C’est, au sud de Paris, un quartier paisible 

et qui devait il y a un demi-sieele paraitre 

desert. La rue Dutot, qui est devenue la rue 

du Docteur-Roux, semble appartenir A quelque 

eite provinciale. A droite et & gauche, vers 

le milieu, I’Institut Pasteur la borde. Primi- 

tivement, seul existait le grand bätiment situ 
ä& gauche quand on vient du boulevard. C’est 

la que Pasteur a veeu ses dernieres anndes 
avee ses collaborateurs : Duclaux, Emile Roux, 

Metehnikoff, Chamberland et Grancher. Il faut 

joindre ä ces noms ceux de Nocard et Vaillard, 

qui n’avaient pas de fonetion & l’Institut, mais 

qui prolongeaient l’euvre pastorienne, l’un ä 

l’&cole d’Alfort, l’autre au Val-de-Gräce. 

L’appartement du maitre — son cabinet et 

son salon — demeure intact. Son corps et 

celui de M”* Pasteur, morte en 1910, reposent 

dans la erypte ereusde tout expres au rez-de- 

chaussee — lieu &mouvant oü, parmi les 

mosaiques aux teintes adoucies et comme 

fandes, aux ors sobres et patines, le grand 

tombeau de granit de etincelle 

avec de sombres reflets. LA aussi, sous une 

clart& d’outre-tombe, le masque du grand 

savant s’anime et vit pour l’öternite. 

Son @uvre demeure immortelle en effet et 

son Institut grandit chaque jour. 

Il fut fonde le 1° mars 1886 par une deei- 

sion de l’Academie des sciences, devant les 

rösultats obtenus par le traitement de la rage. 

On rösolut d’ouvrir une souseription inter- 

nationale et, un peu plus de deux ans apres, 

"Institut etait inaugure. Tous frais pay6s, il 

lui restait, sur les 2.586.680 franes röunis, ä 

peu pres 1 million pour la dotation des nou- 

veaux services. Il put n&danmoins subsister 

gräce A des subventions de 1’Instruction 

publique et de l’Agrieulture et A la vente de 

divers vaceins. En 1894, une souseription 

lancdee par le Figaro permettait d’installer ä 

Norvege 

Le lit de mort de Pasteur, ü Garches. 
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Garches de vastes deuries pour les chevaux 
destines A produire le sörum antidiphterique. 

Le nombre des bienfaiteurs atteint aujour- 

d’hui 208. Gräce aux revenus de ces dons et 

legs et A la vente toujours eroissante des 

serums et vaccins, I’Institut peut vivre en toute 

indöpendance. Il est administre par son diree- 

teur, aujourd’hui l’&minent M. Louis Martin, 

assiste d’un conseil de douze membres dlus par 

une assemblee et un ou deux sous-direeteurs. 

Le conseil est prösid@ par M. Lacroix, secre- 

taire perpetuel de l’Acadömie des sciences. 

Quel est l’esprit de la maison ? Le docteur 

Roux l’a dit fort pertinemment : « Une des 

prineipales causes de sa prosp£rite est la cons- 

titution qui la rögit. Elle est aussi liberale et 

aussi souple que possible. Chez nous l’impor- 

tance de chacun est mesurde aux services qu’il 

rend et le meilleur titre A l’avancement est de 

produire de bons travaux. Nous accueillons 

quieconque apporte une idee interessante et 

nous n’hesitons pas A le subventionner m&me 

s’il ne travaille pas parmi nous. » C’est ainsi 

qu’a Institut du radium un pavillon Pasteur 

fait pendant au pavillon Curie, et son actuel 

directeur, M. Lacassagne, est sorti de la mai- 

son de la rue Dutot. 

En 1939, /’Institut Pasteur groupe 148 chefs 

de service, chefs de laboratoire, preparateurs 

et assistants. Il compte 32 services et utilise 

au total 652 personnes. Les traitements, que 

Pasteur avait voulus assez larges, surtout pour 

ses collaborateurs les plus humbles, s’averent 

aujourd’hui plutöt modestes et s’&chelonnent 

de 24.000 & 72.000 £ranes. 
Le reerutement est A la fois national et 

international : national par la Fondation Roux, 

qui ouvre chaque ann6e la maison A dix jeunes 

Francais, titulaires pour trois ans d’une bourse; 

international par le choix qu’effeetuent le diree- 

teur et le conseil d’un certain nombre de 

savants, dont certains sont Francais cependant, 

et de boursiers stagiaires envoy6s par des gou- 

vernements etrangers. 

Il existe d’autre part un cours de microbio- 

logie professe tour ä& tour par chacun des 

chefs de service devant un auditoire tres res- 

Un coin du salon de Pasteur, rue Dutot, @ Paris. 



A Changhai. 

A Dalat. 

A Nhatrang. 

La partie primitive de l’Institut Pasteur de Paris. A gauche, le bätiment oü habita 
au fond, les nouveaux laboratoires 

A Lille. 

A Hanoi. 

LE RESULTAT D’UN DEMI-SIECLE D’EFFORTS : L’INSTITUT PASTEUR 

l’hotographies 
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Phot. Jeantet 

Pasteur et oü\se trouveia bibliotheque ; au centre, le service de recherches de la rage ; 
de la tuberculose et du B. C. G. 

A la Martinique. 

A Casablanca. 

DE PARIS ET SES FILIALES ESSAIMEES DANS LE MONDE ENTIER 

Institut Pasteur. 
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La crypte oü reposent le corps du grand savant et celui de sa femme. 

treint — 40 auditeurs en tout, admis sur titres. 

Les eours durent eing mois et s’aeccompagnent 

de travaux pratiques. Ils se eompletent d’un 

eyele de eonferenees, donndes dans le grand 

amphithöätre, sur des sujets d’actualite, et 

largement ouvertes A ceux qui le demandent. 

Nous avons p@nötre dans V’Institut par le 

205 de la rue de Vaugirard, porte cochere 

banale que rien ne distingue exterieurement, 

et nous voiei dans une partie de l’&tablissement 

edifice une douzaine d’anndes apres la ereation, 

celle ot se trouvent l’höpital Fonde en 1900 

par M”* Jules Lebaudy et I’Institut de chimie 

biologique dü ä la baronne M. de Hirsch. 

L’höpital, qui porte le nom de Pasteur, se 

compose de deux pavillons reunis par une 

ealerie-jardin d’hiver et peut recevoir gratui- 

tement 120 malades atteints  d’affeetions 

eontagieuses. Les sujets sont isoles dans de 

hautes et confortables chambres aux cloisons 

entierement vitrdes, systeme adopte depuis un 

peu partout. L’aseptie la plus rigoureuse y est 

de regle. Infirmieres et docteurs laissent leur 

blouse dans les cellules des eontagieux et se 

dösinfeetent les mains dans un isoloir ä deux 

sorties. La vaisselle, bien entendu, est soigneu- 

sement desinfeetce, elle aussi, apr6s usage. Les 

visiteurs ne peuvent voir les leurs qu’ä travers 

la porte vitröe de la chambre donnant sur un 

baleon exterieur. Et e’est ainsi que nous avons 

apercu, au passage, des enfants soignös par 

des Saurs de Saint-Joseph de Cluny et une 

magistrale figure ä longue barbe, un grand 

corps allong@ dans un vaste fauteuil ä oreil- 

lettes, avee le front et l’eil möditatif d’un 

doeteur Faust, un missionnaire soigne pour la 

maladie du sommeil et qui repartira dans 

quelques mois pour l’Afrique. 

En trente-huit ans, on a hospitalise iei, gra- 

tuitement repetons-le, 37.671 sujets. 

Au sortir de la elinique, nous traversons 

les services de MM. Latfaille et 

Prevot, oü se pröparent les toxines qui, trans- 

portees ä Garches, deviendront les anatoxines 

diphterique, tetanique et antistaphylococeique. 

Un ceoup d’eil sur les etuves, oü, en des flacons 

de formes differentes, dans un bouillon appro- 

prie et sous une 

Loiseau, 

ehaleur deöterminde, les 

microbes agglutines A la surface du liquide 

en une maniere de pellieule söeretent leurs 

toxines ; un autre coup d’eil sur les salles de 

filtration, ot les toxines passent d’abord sur 

du coton, puis sur des filtres Chamberland — 

et nous gagnons la Maison de la ehimie thöra- 
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peutique, que dirigent MM. Fourneau et Tre- 

fouel. On se eroirait pour l’instant chez la 

Belle au bois dormant. Que se passe-t-il ? Le 

maitre professe au grand amphitheätre, dont 

nous entre-bäillons la porte deux secondes, le 

temps de voir quarante fronts studieux pen- 

ches sur des pupitres tages, sous la lumiere 

diserete de lampes voildes d’abat-jour verts. 

Une chose me frappe au passage : Ja mul- 

tiplieit6 des locaux, le raffinement des installa- 

tions, ’abondance des instruments. Et, instine- 

tivement, une autre image surgit en moi: 

eette mansarde de la rue d’Ulm, le premier 

laboratoire du grand Pasteur, pour lequel le 

ministre du temps ne pouvait trouver dans 

tout le budget une subvention de 1.500 franes. 

Je revois le sol pav@e de carreaux grossiers, 

le toit en pente, la fenätre ä tabatiere, la 

table de bois si humble, l’eseabeau sommaire... 
Laissant de eöte V’edifice primitif qu’oceupent 

la bibliothöque, le musce et la salle du conseil, 

nous abordons au royaume des vaceins et des 

virus, fief du professeur Salimbeni. 

Par parenthese, imaginez-vous combien l’Ins- 

titut fabrique de serums et de vaceins ? Un 

minimun de 35, dont de tres importantes quan- 
tites distribudes gratuitement. En 1938, on a 
« sorti » 2.213.985 ampoules de serums de 

10 eentimetres eubes et 1.939.419 ampoules de 

raceins de 1 centimetre eube et demi, 10 centi- 

meötres eubes et 20 centimetres cubes. 
Le professeur Weinberg, que nous voyons 

ensuite, s’est consaere A l’&tude des maladies 

causces par les mierobes anaerobies. Durant 

la derniere guerre, il a r&ussi avec ses colla- 

borateurs A preeiser la flore mierobienne de la 

gangröne gazeuse et A preparer des serums 

qui se sont röveles tr6s eflieaces. Depuis, il a 

trait6 avee suecös, par les m&mes proced6s, 

appendieite gangr@neuse et p£eritonite, 

Le service de la rage nous arrete un peu 

plus longuement. C’est le plus ancien et sans 

doute le plus populaire de tous. Il est dirige 

actuellement par MM. Lepine et L. Cruveilhier. 

Une jeune femme, mordue par un chien 

enrag6, est en train de recevoir, dans la r&gion 

abdominale, une injection sous-eutande d’un 

extrait de moelle rabique de lapin. Nous n’in- 

sisterons pas sur le traitement, qui a peu varie 

depuis Pasteur. Pröcisons par contre que, de 

1886 ä fin 1937, 54.484 personnes ont 6t& trai- 

tees et quil n’y a eu que 151 

Depuis 1922, aucun deces. 

:as de mort. 

Je ne m’arreterai pas sur les laboratoires de 

la tubereulose, que j’ai longuement deerits iei 

Le masque de Pasteur dans la crypte. 
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Le professeur Weinberg. 

\ meme le 14 octobre 1933 A propos du B. C. G. 

M. Guerin continue l’euvre du regrette pro- 

fesseur Calmette. Repetons seulement une fois 

de plus que l’affaire de Lubeck, si d@mesur6- 

ment grossie, a pour point de depart, de l’aveu 

m&me des manipulateurs allemands, une deplo- 

rable Vinjeetion ä des nourrissons 

non de B. ©. G. inoffensif, mais d’une culture 

virulente utilisee par une terrible m£prise. 

Ceux qui parlent encore de Lubeck sont ou 

mal informes, ou de mauvaise foi. 

erreur : 

D’autres services vaudraient une visite — 

eeux de MM. Dujarrie de la Riviere, Levaditi, 

Roubaud, 

faudrait alors &erire un volume ! 

3esredka, Lwoff, ete. — mais il 

Sans nous arreter ä& la singerie, decrite iei 

en 1927 par F. Honore, nous allons rendre 

visite au professeur Marchoux. Ce dernier 

oceupe les laboratoires crees par Laveran, 

l’ « inventeur » de l’höematozoaire, avee les 

fonds de son prix Nobel, laboratoires ou il tra- 

vailla de 1909 a 1920. M. Marchoux, depuis 

des anndes, s’est attach@ au si grave probleme 

de la lepre qui ravage eruellement certaines de 

nos plus belles possessions, comme la Guyane. 

Et cela nous conduit tout naturellement A 

evoquer -au pavillon colonial, que dirige 

M. Pasteur-Vallery-Radot, Veffort realise en 

Afrique, en Asie et aux Antilles par l’Institut 

Pasteur. Nous en causons longuement avec le 

seeretaire general de la section, le doeteur 

No&l Bernard. 

UN IMPERIALISME BIENFAISANT 

Sans phrase, /’Institut Pasteur a conquis 

le globe. Directement d’abord, par ses filiales 

sur deux continents ; indireetement, par son 

influence sur les capitales etrangeres. 

Comme les conqu6rants, il a ecommene& par 

partout. Il a ses 

Faidherbe, ses Marchand, ses Lyautey... 

En 1883, Roux, Strauss, Nocard et Thuillier 

partent etudier le cholera en Egypte et 

Thuillier meurt au champ d’honneur. En 1857, 

Loir, neveu de Pasteur, 

envoyer des missions 

a observer en Aus- 
tralie l’effet du virus du cholera des poules 

sur les lapins qui envahissaient ce lointain 

continent. En 1894, Yersin deeouvre A Hong 

Kong, en pleine epidemie, le bacille de la peste; 

Simond trouve en 1896 qu’elle se transmet par 

les puces; et bientöt, en 1897, le mal est vaincu 

a Oporto gräce & Calmette et & Salimbeni. 

De 1901 & 1905, Simond et 

Salimbeni s’attaquent ä& la fievre jaune au 

Bresil. En 1906, e’est Gustave Martin, Lebauf 

et Roubaud qui vont au Congo francais se 

Marchoux, 
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documenter sur la maladie du sommeil et dres- 

ser eontre elle tout un plan prophylactique et 

euratif qui s’avere efficace. En 1911, enfin, 

Metehnikoff, Burnet et Tarassevitch traversent 

le pays des Rirghiz et des Kalmouks pour 

detruire foyers de peste et de tubereulose. J’en 

passe et j’en oublie. 1ls sont trop ! 

Entre temps, l’oeeupation a complete ces 

campagnes. Et e’est en 1889 I’Institut Pasteur 

de Saigon, fonde par Calmette; puis, en 1895, 

celui de Nhatrang, par Yersin. D’autres ont 

suivi: A Hanoi, par Seguin, en 1902, et ä 

Dalat, plus r&eemment, ä& 1.500 metres d’alti- 

tude, sur le plateau de Lang Bian. Paralle- 

lement, un institut rayonne ä Chang 

Chine, et un autre au Siam, a Bangkok. 

L’Afrique cependant est 

eongquise. Adrien Loir erce V’Institut Pasteur 

de Tunis (1893) et Alger possede le sien 

depuis 1910. Le Maroc a Tanger (1925), orga- 

nise par le docteur Sergent ef 

Casablanca, achev& tout r&cemment. Dakar au 

Sönögal, Kindia en Guinde, qui a expedie A 

Paris des milliers de singes, Brazzaville, centre 

de la lutte contre la maladie du sommeil dans 

l’Afrique Gquatoriale, Tananarive ä Mada- 

gascar, eompletement refait de 1926 ä 1933, 

completent cet ensemble. 

J’ai vu enfin s’achever aux Antilles, en 1955, 

’Institut Pasteur de la Martinique. 
Est-ce tout ? Pas encore. En France, l’eta- 

blissement de la rue Dutot possede & Lille 

un institut eonsaer& entre autres questions A la 

mierobiologie agrieole et industrielle. Stras- 

bourg, qui n’est pas une filiale directe, a eu 

comme direeteur le professeur Borrel, sorti de 

la rue Dutot et auteur de recherches passion- 

nantes sur le cancer, que continuent fort heu- 

reusement ses @leves. Enfin A peu pres toutes 

nos villes de facultes ont des centres pasto- 

ai, en 

simultanöment 

Edmond 

riens qui s’inspirent des möthodes du maitre. 

A l’ötranger, m&me rayonnement. A Moscou, 

Le professeur Salimbeni et une de ses collaboratrices. 

ä Constantinople, au Caire, a Athenes (devenue 

une filiale), ä& Bruxelles, des instituts se sont 

er66s, la plupart du temps diriges, du moins 

dans la periode du debut, par des disciples de 

Pasteur. Sur un plan voisin, l’initiative privce 

a fait des merveilles. L’Institut Rockefeller A 

New York, Y’Institut Lister ä& Londres, I’Ins- 

titut Kitasato A Tokio, l’Institut Oswaldo Cruz 

ä& Rio de Janeiro furent er&es sur le modele 

de l’Institut Pasteur de Paris pour l’appli- 

cation et l’extension des methodes pastoriennes. 

La vietoire est complete. Voilä realisees 

vraiment les paroles prophötiques de Pasteur, 

qui, des 1888, baptisait les laboratoires « les 

temples de l’avenir, de la richesse et du bien- 

etre ». 
PAut-EMILE CADILHAC. 

Une legon dans le grand amphitheätre de l’Institut Pasteur. 

Photographies exelusives « 1,’Illustration », prises par Gaston Paris. 
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LA SIGNATURE, A LONDRES, DU TRAITE D'’AMITIE QUI DEVAIT PRENDRE LE NOM D’ENTENTE CORDIALE 

Lord Balfour (Andr& Roanne) presente l’acte a la signature du roi Edouard VII (Victor Francen) et du president Loubet (Jean P£rier). 
Sur la gauche de l’image, Paul Cambon (legerement de dos), Joe Chamberlain et Delcasse 

a 
4 

La reine Victoria (Gaby Morlay) s’entretenant avec son fils le prince de Galles, 
futur Edouard VII (Victor Francen). 
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UN FILM SUR L’ENTENTE CORDIALE 

uU moment oü le voyage du president 
Lebrun en Angleterre non moins que les 
graves @venements internationaux repla- 

cent au premier plan de l’aetualite l’amitie 
franeo-anglaise, e'est sans doute avee un inte- 
r6t partieulier que l’on verra sur nos derans 
un nouveau film intitul& Entente cordiale. 
R6alisö par Marcel L’Herbier sur un sc@nario 
de Steve Passeur, d’apres le livre d’Andre 

Maurois Edouard VII et son temps, et dia- 
logu@ par M. Abel Hermant, ce film, autour 
d’une intrigue romanesque et sentimentale, 

evoque toute lV’histoire des relations entre la 
Franee et ’Aneleterre depuis 1895 — l’epoque 
troubl&e de Fachoda — jusqu’en 1935 A l’occa- 
sion de la visite de George VI a Paris, en pas- 
sant par la grande guerre. Un de ses attraits, 
qui piquera la euriosite du publie, est de faire 
revivre sOUS nos yeux, incarnes par d’excel- 
lents acteurs, les prineipaux personnages .poli- 
tiques de ces quarante.dernieres anndes. Les 
d6cors ne sont pas moins pittoresques. 11s 
nous transportent tour A tour de Fachoda ä 
Marienbad et aux eourses d’Ascot, ä Buc- 
kingham Palace, au chäteau de Windsor et ä 
celui d’Osborne, au 10, Downing Street, au 
Quai d’Orsay, A.l’Elysce, A la Comedie-Fran- 
caise, au Cafe Anglais... Toute une phase de la 
grande histoire et de P’histoire aneedotique des 
maurs animde par le einöma en une vivante 
fresque. 
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XV — SUPPLEMENT 

LA SITUATION ECONOMIQUE DE L’URUGUAY 

attention s’est 
portee avec un 
interet  particu- 
lier, au cours de 
ces derniers smois, 
sur la situation 
de la Republique 
orientaledel’Uru- 
guay et sur ’eu- 
vre de redresse- 
ment des finances 
publiques pour- 
suivie  actuelle- 
ment par M. Cesar 
Charlone, minis- 
tre des Finances. 

L’Uruguay est, 
on le sait, un pays 
d’economie essen- 

consacre  presque 

M. Cesar Charlone. 

tiellement rurale kn 
exclusivement ä l’&levage du bötail. 
En 1930, il y avait 7. 127. 000  bovins, 
20 millions de moutons, 500.000 chevaux et 
300.000 pores, etc., l’exportation des pro- 
duits de l’elevage, des viandes, peaux, 
laines, etc., a reprösente en 1936 80 %, des 
exportations totales du pays. Le principal 
de ces produits est la laine qui, en valeur, 
a represente en 1936 46 % des exportations 
totales du pays. L’Uruguay exporte egale- 
ment du bl& et de la graine de lin ; les expor- 
tations de produits agricoles n’ont toutefois 
represent& n 1936 que 14 % du total. 

Les exportations, qui ont atteint 
90 millions de pesos uruguayens en 1936, sont 
princeipalement dirigees vers l’Angleterre et 
les Etats-Unis, qui sont egalement les prin- 
cipaux importateurs en Uruguay. 

Le caractere particulier du commerce et 
de P’exportation de ’Uruguay explique P’im- 
portance des reactions que les variations du 

UNE FORMULE NOUVELLE 

LA "DECOUVRABLE’ 202 PEUGEOT 

= 

Le succes prodigieux remport& par la 202 

assuree & un prix tres avantageux). 
Le sucees de la 

pour entrer ou pour sortir de la voiture, 
Pour Sale & Ja demande croissante des amateurs de randonn6es 

. en plein air qui exigent ä la fois le confort d’une conduite 
interieure 4 places et l’agrement "d’un torpedo a ciel ouvert, Peugeot 
a ctablisa decouvrable 4 plac es et 4 portes, dont l’hermeticite est realisee 

en famille et 

(plus de 35.000 voitures 
vendues en onze mois !) a &t& fertile en enseignements precieux pour 
Peugeot. Il a d’abord demontre la superiorite technique du moteur 202, 
& la fois puissant et tres &conomique. Il a confirm& les traditionnelles 
qualites de robustesse des fabrications Peugeot (les frais d’entretien 
de la 202 sont absolument insignifiants et sa revente est toujours 

202 a, en outre, definitivement consacr& la n&cessite 
des 4 portes dans une carrosserie 4 places. Chaque passager doit dis- 
poser de son entree particuliere sans avoir & deranger un autre voyageur 

prix mondial de la viande, de la laine et des 
peaux peuvent avoir sur sa balance des 
paiements et, partant, sur sa monnaie et 
sur la situation economique generale du 
pays. 

De 1930 & 1932, la valeur des exportations 
exprimees en PeSOos nn euxX- m&mes 

deprecies alors de 37 %, par rapport & la 
livre sterling, s’etait Bere de 42 %. 

Les exportations, tombö6es ainsi de 
100 millions de pesos uruguayens en 1930 
a 58 millions en 1932, se releverent & 95 mil- 
lions en 1935 ; 90 millions en 1936 ; 98 mil- 
lions en 1937. 

Une balance commerciale favorable n’&tait 
maintenue que gräce & la restriction des 
importations ramendes & : 91 millions de 
pesos uruguayens en 1930 ; & 55 millions en 
1932 ; & 80 millions en 1937 et 35 millions 
pour les six prermiers mois de 1938. 

Le cours du peso uruguayen (1), qui etait 
en 1930 de 5,9 par livre sterling, n’a pu toute- 
fois &tre maintenu : sa depreciation a &te 
consacree par les deux devaluations succes- 
sives de 1935 et du 18 janvier 1938 qui 
a finalement fix@ & 7,60 pesos uruguayens par 
livre sterling le cours du change officiel. Le 
change libre, aui s’6carte sensiblement du 
eours officiel, est actuellement de 13 pesos 
uruguayens par livre sterling. 

Le peso uruguayen se trouve ainsi avoir 
perdu pr&s de &0 %, de son ancienne valeur- 
or sur le march& des changes. 

L’Uruguay, qui jusqu’en 1932 avait nean- 
moins maintenu integralement le paiement 
du service de ses emprunts, en respectant la 
clause-or dont certains de ceux-cı &taient 
assortis, s’est vu contraint & ce moment de 

(1) En 1913 un peso uruguayen Equivalait a 1,034 
dollar des Etats-Unis 

SIS 

par un systeme special de tension de la capote. Üelle-ci s’applique 
sur les flancs indeformables de la carrosserie et sur la partie superieure 
du pare-brise, otı se trouve le systeme de fixation et de serrage. 

La man&uvre du decapotage se fait en quelques secondes, comme 
la manauvre inverse. En cas de mauvais temps on ferme instantane- 
ment la voiture et l’on y est aussi parfaitement protege que dans une 

prendre des mesures d’exeeption a cet &gard. 
Ds son installation au pouvoir, le nouveau 

gouvernement, preside par le Gal. Alfredo 
Baldomir et dont M. Cesar Charlone est le 
vice-president, ministre des Finances, s’est 
preoceupe de consolider la situation finan- 
ciere et &conomique du pays. Apres une 
energique compression des depenses ‚Bublignes, 
et profitanv de la bonne tenne du marche 
financier uruguayen, il a pu eflectuer une 
tr6s importante conversion de la dette inte- 
rieure, qui portait 6 0u6 1% %, d’interets, en un 
seul emprunt interieur rapportant 5 %. Üette 
le a eu le plus grand succes, 99,8% 
des porteurs ayant accept& la conversion. 

D’autre part, dans l’ordre &conomique, 
le gouvernement a entrepris une campagne 
pour la reduction des importations en vue 
de menager les disponibilites en devises du 
pays et de stabiliser le change du peso uru- 
guayen. Il a £&galement mis sur pied un 
nouveau plan de travaux publies dit « plan 
de quatre ans » portant sur 79 millions de 
pesos uruguayens dont le financement sera 
efiectu& sans concours exterieur par des 
emprunts interieurs et aussi par les bene- 
fices realises par le fonds de contröle des 
devises. 

S’attaquant enfin au probl&öme de la dette 
exterieure, le gouvernement a conclu en 
septembre 1937 avec l’Association des por- 
teurs americains des arrangements concer- 
nant les emprunts en dollars U. S. Des 
offres ont &t@ &galement publiees en France 
et en Angleterre en janvier 1939 qui reglent 
definitivement la question du service finan- 
cier des emprunts exterieurs en francs et 
en livres sterling. Ces accords prevoient 
notamment une reprise de l’amortissement 
qui aura certainement une influence favo- 
rable sur le credit du pays. 

Cet ensemble de mesures marquent la 
volonte du gouvernernent uruguayen de reta- 
blir ’ordre dans les finances et de donner des 
bases stables a l’&conomie generale du pays. 

Ci-dessus : la « decou- 
vrable» 202 @ciel ouvert, 

| Ci-contre : le systeme 
special pour tendre la 

capote. 

A gauche : La « decou- 
vrable» 202 transformee 
en berline hermetique- 

ment close. 

} ; 
carrosserie meötal- 
lique. Des que le 
soleil reparait on 
« decouvre » en un 
clın d’eil la carros- 
serie. 

Avec une « döcouvrable » 202 Peugeot on a deux voitures 
en une : une confortable conduite-interieure pour la ville 
ou un torpedo & ciel ouvert pour le tourisme, et dans 
les deux cas 

La « decouvrable » 202 Peugeot est la nouvelle formule 
economique (6 a 8 litres aux. 100 kilometres) de la Famitliale 
de Tourisme, tres süre et admirablement suspendue a toutes 
les places. 

4 places et 4 portes... 
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a l'insuffisance des yeux. 

devenu indispensable. 

Demandez a votre opticien la luxueuse plaquette "Un r&ve realise’’ ou 
U’histoire de l’optique ä travers les äges; ou reclamez-la aBBT KRAUSS, 

82, Rue Curial- PARIS 
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HgnE rfage! 
L’espoir les fera tenir jusqu’äl’arrivge 
des secours... la jumelle a supplee 

Par plaisir autant que par prudence, 
il n'est pas un habitu& des sports 
d’hiver, il n’est pas un alpiniste qui 
n’aie toujours avec lui une jumelle. 

Le veritable touriste, le voyageur 
experimente ne se deplacent jamais, 
eux non plus, sans cet instrument 

La nouvelle jumelle 

“ NIKAL " 
8x25 Reference 321 66 

extra-legere ne pese que 

350 grammes. 

BIBLIOGRAPHIE 

LES LIVRES ILLUSTRES DE LA GUERRE 

Parmi les troupes de Tunisie qui 
en 1914 ont repondu avec un &lan admi- 
rable a l’appel de la France attaqude, le 
4° regiment de marche de tirailleurs, rögi- 
ment de Tunisie qui porte A son drapeau 
la fourragere rouge et la eroix de la Legion 
d’honneur, se classe hautement dans le 
palmares de gloire. Ce corps, presque 
exclusivement composdö de « fils de la 
douce Tunisie >», caractörise d’une facon 
eelatante 1’heroisme 
prodigu6 par les 
Tunisiens pour la 
France. L’&popce de 
ce superbe rögiment 

— apres les pages 
que lui donna le 
commandant Drevet 
dans l’Armee tuni- A 
sienne et le trop > 
court historique 
ofhieiel de l’unite — 
ralait d’ötre dite en 
une plus ample mo- 
nographie. Et dest 
un tres ‚substantiel Un soldat tunisien. 

ri stoire que P ee an d La u Veen de are 
; consacre: le capi- au 

2 © M Me 1 “ du 4© tirailleurs sur le 
tame M. Mennerat Tront Frangais:) 
dans son travail 
preeis et fervent : 
Tunisiens heroiques au service de la 
France : l’epopee du 4° tirailleurs sur le 
front francais, 1914-1918 (Kditions Berger- 
Levrault). Preeisons que l’ouvrage termine 
et complete I’historique prepared par le 
dernier chef du regiment, le lieutenant- 
colonel Aubertin, d’admirable memoire. 

Le capitaine Mennerat a utilis& les 
documents et souvenirs des anciens com- 
battants du 4° tirailleurs, et un grand chef 
de la guerre qui en 1914 et en 1915 eut 
cette troupe d’elite sous ses ordres et qui 
jadis fut ’un de ses commandants de com- 
paenie, le göneral, aujourd’hui marechal, 

Franchet d’Esperey, presente ce memorial. 
« A ceux, 6erit Je grand soldat, qui ont 

donn& leur jeunesse & la troupe arabo- 

berbere et qui plus tard ont travaill& sans 
reläche A son developpement et A son 
perfeetionnement, un tel livre prouve que 
leurs efforts n'ont pas 6t& vains. 

» Les Francais ont compris quel magni- 
fique appoint de force leur apportent la 
vaillancee et la fidelit& de l’armee 
d’Afrique. Celle-ci demeure digne de | 
son passe : fils des heros de tant de | 
batailles, les tirailleurs tunisiens, comme 
leurs freres d’Aleerie et du Maroc, 
confondent dans le m&me respect le sou- 
venir glorieux de leurs peres et le dra- 
peau aux trois couleurs pour lequel ıls 
sont tombes. > 

Ces lienes marquent la grave actualite 
du livre, dont le texte est preeise par des 
cartes et richement illustr&e par des repro- 
duetions photographiques et deux dessins 
en couleurs du peintre Deluermoz. 

ETATS-UNIS ET CANADA 

Combien y a-t-il d’Ameriques ? Geo- 
graphiquement, trois : Nord, Centre et 
Sud. Intelleetuellement, toute une variete, 
mais seulement sur le continent Nord, 
anglo-saxon. Cette partie des Ameriques 
est la seule qui ömeuve le monde & 
chaque instant. La finance internationale 
est peu touch&e par les mouvements des 
Bourses de Valparaiso ou de Buenos 
Aires, continent Sud, mais si Wall Street 
« boome » ou « krache », les Parisiens, 
les Lapons, les Chinois et les Hottentots 
en eprouvent les consequences. 

Ce qui se fait A New York influence le 
monde entier. Les Europ6ens ont oceupe 
l’Amerique bien petitement, puisqu’elle ne 
compte que 16 habitants au kilometre 
»arrd, mais l’Amerique envahit l’univers. 
Toutes les nations utilisent ses machines | 
ou ses idees, depuis les faucheuses-lieuses 
et les tracteurs agricoles des moissons de 
la Beauce et de l’Ukraine jusqu’ä la facon 
mondaine de boire les cocktails. L’Ame6- 
rique n'est pas une unite, mais une succes- 
sion. C’est le pays qui a les plus rapides 
et profondes transformations. D’une annde 
& lautre, elle ne se ressemble plus a 
elle-m&me. Elle est comme un eru de 
vin auquel il faut appliquer, sur son nom 

d’origine, son millesime. Il y a les grandes 
anndes. Le livre de Pierre Hamp : Perdu 
dans le gratte-ciel (N. R. F., 27 fr.), Nous 
donne le fumet, le velout6, le fruit& d’une 
erande annde d’Amerique. Le cep ameri- 
cain de l’'humanit& transforme la soeciete 
avec une rapidit© de vegetation tropicale. 
U. S. R., ce sont les Etats-Unis Roosevelt, 
aussi differents des Etats-Unis 1930 que 
la Russie de Lenine l’est de celle des tsars, 
mais le changement n’a pas fait le m&me 
‚acarme. 

Perdez-vous dans le gratte-ciel parvenu 
& sa hauteur de 1938, et vous comprendrez 
ce pays immense et variable. 

En 1929, le gouvernement canadien, 
efiray& par la raret& eroissante des cari- 
bous dans l’Extröme-Nord du Canada, 
decida d’acheter 3.000 rennes pour 
resoudre le probleme de la nourriture, qui 
aevenait de plus en plus inquictant parmi 
la population esquimaude. 

C'est l’histoire du voyage de cet enorme 

troupeau de rennes le long de la cöte 
nord-est de l’Alaska qui nous est cont6e 
sous forme de roman par un jeune jour- 
naliste canadien, Allen Roy: le Long 
Voyage des rennes (traduction par Louis 

Postif ; Grasset, edit., 20 fr.). 

Andrew Baha, un Lapon, fut charg6 de 
cette mission particulierement dangereuse, 
II eut pour le seconder une douzaine 
d’Esquimaux et de Lapons. Ces hommes 
durent surmonter des difhlieultös sans 
nombre. Les animaux furent tantöt cern6s 
par les loups, tantöt 6gar6s dans des tour- 
mentes de neige. Certains furent noy6s 
en traversant des cours d’eau, d’autres 
entrainös dans la mer sur des glacons 
flottants, mais, gräce & l’önergie et A 
l’esprit de döeision de son chef, la mission 
fut menee ä& bonne fin au bout de einq 
anndes d’efforts. 

RECTIFICATIF 

Dans l’une de nos bibliographies recen- 
tes, on a inexactement imprim& que l’ou- 
vrage de M. Henri Terrasse : Kasbas 
berberes de l’Atlas et des oasis, avait 6t& 
publie par les Editions de France. C’est 
« les Horizons de France » qu’il fallait lire. 

MARINE 

La navigation maritime, qui depuis des 
siecles assure les communications entre 
les continents, voit se deövelopper avec 
quelque inquietude la navigation aerienne; 
le paquebot se sent menacd par l’avien. 
Les recentes traversöes acriennes de l’At- 
lantique-Nord d’avions de serie, effeetudes 

sans incident malgr& des conditions atmo- 
spheriques plutöt dures, montrent, en 
effet, que l’on peut maintenant d’un coup 
d’aile franchir l’Atlantique-Nord sans 
courir grand risque, Ainsi les lignes acro- 
terrestres se raccordent aux lignes a6ro- 
maritimes et il possible, sans dis- 
continuer, de parcourir le monde dans la 
limite du rayon d’action des appareils. 
A ce sujet, le commandant Andre 
Cogniet, membre de l’Acadömie de 
marine, publie un livre: les Routes 
aeriennes du globe (Payot, &dit., 36 fr.), 
quil a traduit de l’allemand et dont 
l’auteur, le doceteur Walther Pahl, est un 
des spe&eialistes les plus avertis des ques- 
tions d’aviation. Cet ouvrage, formant un 
ensemble documentaire complet, detaill6, 
preeis de l’aviation commerciale dans 
tous les pays, permet de faire une 
opinion positive sur l’avenir de la navi- 
gation a6erienne. — R. Lest, 

est 

se 

um 

LES NOUVEAUTES DE L’ECRAN 

PYGMALION 

La presentation de Pygmalion a eu lieu, 
au Biarritz, au cours d’une soirde de gala 
rehaussöde par la prösence du duc et de la 
duchesse de Windsor et A laquelle assis- 
tait toute une elite franco-anglaise. Le 
film avait deja &tö fort remarqu6, cet te, 
& la Biennale «de Venise, et son prota- 
soniste, Leslie Howard, avait obtenu le 
grand prix de la meilleure interprötation. 
Sa partenaire, Wendy Hiller, une inconnue 
jusqu’iei, ne lui est pas inferieure. L’un 
et l’autre jouent en artistes consomme&s, 

mais en artistes de thöätre charges de 
mettre en valeur une piece de theätre. 
Pygmalion, en eilet, est une piece filmee 

(Voir la suile page XXI1.) 
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LA VOITURE SLEEPING... 

Presente A tout automobiliste la solution 
la plus rationnelle de l’am&nagement de sa 
voiture. Elle lui donne un confort parfait 
avec des sieges normaux dans la position 
de route, qui, 
deployes en 

quelques secon- 
des, forment 

ou deux 

couchettes pour 
le camping, et 
en outre la pre- 

cieuse certitude 
d’avoir dans 
toute &ventua- 

lite un lit. 

Pensez aux 

possibilites pratiques et &conomiques que 
vous donnera cet amenagement pour les 
beaux jours et aux joies de l’independance 
de votre gite. 

Medaille d’or, Foire de Paris, Conc. d’inven- 
tions. LATEM, 75, r. Saussure, Paris. Car. 60-02. 

® 

LE ROBINET DE BATTERIE R. B.E. 

une 

A. Un des cötes ae la voiture en 
position de route. 

B. Une des couchettes est dep:oyee. 

garantira votre voi- 
ture de l’incendie par 

court-circuit et la pro- 
tegera du vol. Se 
monte surla borne des 
accus sans modifica- 
tion aux cäbles exis- 
tants. Prix: 39 francs. 
ÄPPAREILLAGE 

R. B. 2, rue Bony, 
Lyon. 

QUEL CONFORT VOUS APPORTERA 

LE CHAUFFAGE CENTRAL «IDEAL CLASSIC » 

SI AGREABLE ET SI ECONOMIQLE ! 

Si vous avez &t& mal proteg&e contre le 
froid cet hiver, si votre demeure ou votre 
appartement n’est point pourvu d’un chauf- 
fage efficace et sür, n’attendez pas plus 
longtemps pour y remedier. Pensez ä votre 
bien-Etre, songez ä votre sante et ä celle de 
tous les vötres, qu’un chauffage insuffisant 
ou defectueux peut alterer. 

Suivez l’exemple de ceux qui ont un 
douillet logis oü le chauffage central « Inkar 
Crassıc » fait regner nuit et jour une chaleur 
douce et saine reglable ä volonte. 

En adoptant « Inkar Crassıc » vous vous 
procurerez non seulement un merveilleux 
confort, mais vous re&aliserez d’importantes 
€economies de combustible, car avec lui 
vous depenserez moins de 7 centimes par 
heure et par radiateur pour €tre parfaite- 
ment chaufle. 

Et puis que d’agrements | Eau chaude 

a prolusion, &galit€ de temperature, securite 
absolue, &tonnante facilit€ de conduite. 

Ne vous privez donc pas plus longtemps 
du chauflage « Inkar Crassıc » et pour vous 
renseigner completement demandez ä la 
CoMPAGNIE NATIONALE DES RADIATEURS, 
149, boulevard Haussmann, Paris ($e), de 
vous adresser gracieusement son interessante 
brochure AK. 2. 

LA TABLE TRANSFORMABLE G. 

dont nous avons indique 

les caracteristiques gene- 

rales dans l’un de nos pre- 

cedents nume&ros (voir 

L’Illustration du 28 janvier, 

page « Echos et Nou- 

veautes »), trouve l’une de 

ses meilleures utilisations 

comme meuble ä l’usage 

des personnes alitees. 

Modifiable en quelques 

secondes: il suffit d’allonger 

l’un des pieds et de faire pi- 

voter le dessus, demasquant 

un autre plateau qui aug- 

C., brevetee $S. 6. D. 6. 

mente la surface utilisable, 

la table G. C. s’adapte 

ä tous les lits, sa hauteur, 

se reglant ä volont& de 

Om 68& 1 m. 05, et per- 

met de prendre les repas 

dans les conditions les plus 

confortables ; elle peut 

egalement servir pour lire, 

dessiner et Ecrire au lit. 

Tous renseignements et 

demonstrations aux 

Meubles G. C., 10, rue 

Lasson, Paris (12®) Tel.: Di- 

derot 35-72. 

LE GAZOGENE, VEHICULE ECONOMIQUE 

L’economie realisee gräce au gazogene 
justifie son nouvel essor en France et aux 
colonies. Utilise sur les moteurs de camions, 
tourisme, autocars, moteurs marins, moteurs 

fixes, locotracteurs et tous moteurs a explo- 
sion (essence ou diesel), il realise une &conomie 
de 75& 80 % par rapport ä l’essence, calculee 
en tenant compte des exemptions de taxes et 
des diminutions de primes d’assurances. 

Le GazoGEnE GLon, agree par le Minis- 
tere de l’Agriculture, presente le maximum 
d’avantages gräce a sa mise au point par- 

ticuliere pour chaque type de moteur et 
suivant son utilisation. 

Ecrivez aux Etablissements Du CAsTEL 
(gazogene Glon), ı1, rue Tronchet, Paris, 
qui examineront gracieusement votre cas 
particulier. 

ECONOMISEZ 35%, DE COMBUSTIBLE 
ET AUGMENTEZ VOTRE CONFORT 

EN SUPPRIMANT LES COURANTS D’AIR 

Avec les veritables joints metalliques 
SUPERHERMIT, vous supprimez radicalement 
!es courants d’air, les deperditions de chaleur, 
!es infiltrations de pluie, de suie, de pous- 

SUPERHERMIT est invi- bruit. 
sible et s’adapte ä& toutes fenetres et portes 

bois ou metal. Dix ans de garantie. 

Demandez la documentation no 6 ä& SUPER- 

siere et le 

"ERMIT, 79-81, Faubourg-Poissonni£ere, Paris, 
rue des Poissonniers, Bruxelles. 

E 
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VOTRE VOITURE PEUT RENDRE MIEUX 

Le bon fonctionnement d’un moteur, 
ses departs, ses reprises, sa consommation, 
son rendement dependent pour une large 
part des bougies qui l’&quipent et de leur 
reglage. 

C'est la une chose qu’ignorent trop d’auto- 
mobilistes qui pourraient tirer un bien meilleur 
parti de leur voi- 
ture en depensant 
moins |! 

Desirant com- 
bler cette lacune, 
les Boucıes A. C. 
viennent d’editer 
une remarquable 
brochure docu- 
mentaire abon- 
damment illustr&e 
intitulee : Douze 
conseils d’allumage. 
Veritable guide 
ayant sa place 
dans toute voiture, il pr&sente d’une fagon 
claire et pratique tout ce qu’il faut savoir 
sur les bougies, leur choix et leur entretien. 

Envoi gratuit sur demande ä BouGies A. C., 
gı ter, boulevard de Lorraine, Clichy (Seine). 

L’ECHAPPEMENT LIBRE SILENCIEUX 

« SPEED » 

Il est appel& &chappement libre silencieux 
puisqu’en aucun cas, malgre son systeme 

chambres de detente successives, il ne ae 

peut freiner les gaz et il donne un silence 

remarguable non seulement au ralenti, mais 

A tous les regimes de marche. 
Le modele adaptable aux Citroen T. A, 

a fait l’objet d’une &tude et d’une realisation 
en tous points remarquables. 

P. Brıssonner et Cie, 2 et 4, rue Charles- 
Renouvier, Paris (20e). Tel. : Roquette 07-67. 

AVANT LES 

Voiei une docu- 
mentation  pre- 
cieuse sur la 
navigation de 
plaisance. 

La saison sportive de 1939 va s’ouvrir et 
marquera immanquablement une poussee 
nouvelle vers la navigation de plaisance. Le 
bateau ä moteur ajoute en effet — un peu 
plus chaque saison — aux joies in&galees tant 
du camping que de la croisiere ou du tou- 
risme fluvial et cötier. 

Oui, mais attention !... une condition 
essentielle est de posseder le moteur indis- 
cutable, c’est-ä-dire robuste et &conomique, 
peu encombrant et silencieux et avec lequel 
vous avez l’assurance d’ignorer ä jamais la 
fächeuse panne ! 

Ces qualites rares se trouvent justement 

VACANCES 

reunies dans la gamme des fameux moteurs 
CovachH, d’Arcachon (de 4& 40 CV), & partir 
de 5.450 francs dont la r&putation est aujour- 
d’hui mondiale. 

Aux colonies en particulier, oü de nom- 
breuses embarcations sont arm&es par Couach, 
on a particulierement apprecie dans des condi- 
tions difficiles de climat et d’entretien leur 
robustesse, leur puissance et leur duree. 

Or, qui peut le plus peut le moins, et on 
conviendra que des moteurs construits pour 
la mer doivent donner naturellement satisfac- 
tion totale pour toute navigation de plai- 
sance quelle soit-eile. 

Le mieux — qui ne coüte rien — est d’&crire 
sans tarder au service special de rensei- 
gnements AR., a Covach, Arcachon , vous 
recevrez les elements d’une veritable consul- 
tation gratuite qui vous sera precieuse et 
pourrait bien augmenter de fagon inattendue 
les joies de vos prochaines vacances tout 
en les conciliant ä l’&conomie. 

Repr6sentants actifs recherches pour la 
France d’outre-mer ou l’Etranger. 

—— 

LES MOTEURS QUI TIRENT 

MAL ET « MANGENT » DE 

L’HUILE ET DE L’ESSENCE 

Comment les «“rajeunir”» a peu de frais. 

Voici un moyen de supprimer radicalement 
les inconvenients de l’usure des cylindres 
et de redonner ä un vieux moteur toute sa 

vigueur : en faisant monter des SEGMENTS 
SımpLex, il sera ä nouveau capable de faire 
30.000 kilometres et m@me davantage dans 
des conditions parfaites. Ses pistons ne 
claquent plus. Sa consommation d’huile 
et d’essence qui etait presque toujours 
enorme redevient insignifiante. 

Tous ces resultats sont obtenus ä peu 
de frais (environ le quart de ce que coüte- 
rait une revision). 

Voici le t@moignage du Garage Jacoulet, 
33, rue Jacoulet,ä Saint-Cloud (Seine-et-Oise), 

un des nom- 

breux garages 
ayant adopte 
le SEGMENT 

SIMPLEX pour 

la remise en etat 
des moteurs de 

Ressort expaondeur 

ses clients. 
« Nous mon- 

tons les SEG- 

MENTS SIMPLEX 

depuis plus de 
Le ressort expandeur oblıge le se, deux ans Plus 
ment d epouser la forme du cylin- de cent mon- 
dre : l’ovalisation est compensee. tages ont ete 

effectues par 
nous sur des moteurs de toutes marques et 
nos clients en sont enchantes. De tres nom- 
breux parmi eux ont fait, depuis, 30.000, 
40.000 et m&me plus de kilometres, avec 
une consommation d’huile de ı litre aux 
1.000 kilometres, alors qu’avant la pose 
des SIıMmPrLEx cette consommation 6tait 
de ılitre, et parfois plus, aux 100 kilometres. » 

Il suffit d’un simple calcul pour constater 
qu’en peu de temps une telle &conomie 
d’huile permet de recuperer les frais de 
« simplexation » d’un moteur. 

Sur simple demande adressee aux 
SEGMENTS SIMPLEX, 88, avenue des Ternes, 
Paris (Etoile 15-15 et 15-16), vous recevrez 
gratuitement une documentation complete, 
Demander la brochure n® ıo7 

POUR GARDER BEAUTE, SANTE, JEUNESSE 

Pour faire fondre les hanches, pour reduire 
le ventre, @viter l’embonpoint, pour garder 
un corps jeune, mince et souple, FAITES 
DIX MINUTES CHAQUE JOUR un exercice 
salutaire, agreable, & haut rendement avec 
ADAMS-TRAINER, seul appareil de culture 
physique en appartement qui combine le 
pedalage et l’exercice des bras et du tronc. 

Pliage instantane. Encombrement nul. 
Poids, ıo kilos. Gratuitement, demandez 
la luxueuse brochure IA donnant tous ren- 

[e 

seignements aux Etablissements Anams, 
3, quai de Retz, ä Lyon. Ecrivez aujourd’hui. 
Remettre, c’est oublier, et oublier, c’est 
grossir, se deformer... vieillir. 

Paris : Harding-Sports, 4, rue Duphot. 
Suisse : Rochat, C. P. 2.124, Lausanne, 
Bruxelles : Hedeka, 24, rue de la Braie. 

La page Echos et Nouveautes parait deux 
fois par mois. Renseignements ou demandes 
au « Service Publicite ». 
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DEPUIS LOUIS XV 

L’ILLUSTRATION 

prenez garde ! 

La vie sedentaire que les hommes 
Jeunes me&nent actuellement est tres 
nuisibleä la sante ; elle est la cause 
principale de nombreuses maladies, 
telles que : dilatation des organes 
abdominaux, ptose, etc. Assurez- 

vous des aujourd'hui contre l’em- 
bonpointettoutes ses cons&quences 
en remplagant, votre calecon par un 

Short Linia 
Parfaitement invisible sous les v&tements, 

le short LINIA exerce un massage permanent 
sur l’abdomen et empäche ainsi l’atrophie 
des muscles. Son action, tr&s efficace dans la 
pratique des sports, se fait &galement sentir 
en toutes occasions : danse, bureau, etc. 

Prix : Short LINIA - 125 fr. - 175 fr. - 260 fr. 
En commandant par poste indiquez votre tour 
maximum de hanches, de taille et de cuisse. 

Exclusivement chez 
J. Roussel 

Paris, 166, Bi Haussmann 

“LES BAS LYS” 
DANS LES CEVENNES AU PIED DU MONT AIGOUAL 

<LYS VERT’” 

est le bas de marche 
par excellence. 

Le bon detaillant le 
plus proche de chez 
vous peut toujours 
vous le procurer. 

SE FABRIQUENT 

25 MARS 1939 

Madame, 
vous aurez, vous aussi, une ligne 
impeccable si vous consacrez ü 
ce soinquelques minutes parjour. 

La LOTION DOLMINE, techni- 
que nouvelle d’amaigrissement 
externe, realise ü volonte la 
reduction generale de l’embon- 
point ou la reduction locale des 
engorgements. 

Par simple application de 
DOLMINE sur la peau, on fait 
disparaitre la graisse oü I'on 
veut; c'est le traitement le plus 
inoffensif et le plus efficace. Les 
cas les plus difficiles ne sont 
qu’une question de temps. 

En vente toutes pharmacies. 
Notices gratuites aux Laboratoi- 
res CARON, 38, rue du Mont- ICOFEIST AND Paris, 1, rue de Castiglione » 

> ISERE +“ Nice, 4, Jardin Albert-I®" e Marseille, 18, rue Grignan Thabor, Paris. 
40 maisons en Angleterre, Belgique, Hollande, Italie, Turquies La ligne DOLMINE s’obtient 

L3 .% - PB Cr. ER Se: i Se . | sans 'peine ni regime. 
ER PHOTO LAYURE ALBIN GUtLLOT. 

Demandez des aujourd’hui la brochure n0 3. La Courbe Dangereuse 
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Echos et Communications | 

Avıs IMPORTANT. 

Les lecteurs de L’Illustration sont avises 
qu’ils ont interöt ä ne vendre ou acheter 

aucun bijou sans consulter l’expert joaillier | 
Dusausoy, 41, boulevard des Capucines. 
Le plus grand choix de bijoux. 

UNE CIGARETTE PAR JOUR 
SUFFIT POUR JAUNIR LES DENTS. | 

Ce n’est pas seulement ä forte dose que 

agit sur les dents. Ne fumerait-on 

qu’une cigarette par jour, l’&mail se jaunit 
lentement mais sürement, la mince pellicule 
deposee A sa base n’&tant pas neutralisee 
par les dentifrices ordinaires. | 

Seul le dentifrice Nıcota, contenant le 

dissolvant de la nicotine, l’oxybenzopyridine, 
C’est pour cette 

doit £tre 

la nicotine 

» les dents. peut « dejaunir 

dentifrice Nicota raison que le 
employ& par tous ceux qui fument m&me 
moderement. 

VIENT DE PARAITRE 
le numero de mars de la Photo pour tous, 
revue Photo-cine d’amateurs. 
Presentation nouvelle richement illustree. 
Le numero : 4 fr. 50. Un abonnement d’essai 
de trois mois 1 consenti aux lecteurs 

au prix exceptionnel de 10 francs par Photo- 

Plait, 39, rue La Fayette, Paris. 

mensuelle de 

sera 

PREPARATION SPORTIVE. 

Tout arret un peu long dans la pratique | 

des sports provoque des douleurs musculaires 

tres penibles au moment de la reprise. 
Cet inconvenient n’existe pas si l’on fait 

subir ä sa musculature une preparation 

Electrique telle qu’ellese pratique couramment 
au CENTRE M&DIcAL, 64, rue Pierre-Demours. 

LE PREMIER « LUSTRE » DE 
« L’ESPOIR FRANGAIS >. 

A Voccasion de son Ve anniversaire, 
l’organe de propagande bien frangaise quest | 
l’Espoir frangais vient de publier un numero 
exceptionnel qui brosse un tableau precıs 
des vigoureuses campagnes menees par ce 
vaillant hebdomadaire pour la defense des 

Frangaiıs. interets de la France et des 

UNE BONNE RECETTE 
CONTRE LA GRIPPE 

La grippe vient de se declarer, en fin 
de journee generalement : courbatures, 
frissons, mal de tete, etc. Aussitöt, deux 
tablettes de Bromquin, deux autres au 
moment de vous coucher avec un bon grog 
au rhum bien chaud. L’etat fievreux dis- 
parait aussitöt et, durant la nuit paisible- 
ment passee, Bromquin agit : son action | 
est energique, rapide. A votre reveil, son 
travail est termine, sa victoire assurde. 
La grippe a battu en retraite. Ttes Phies : 
I0fr, Ja boite, ou chez Scott, 348, rue 
Saint-Honore, Paris. Quvert jusqu’a24h.45. | 

LE MULET DE NOTRE POITOU 
fournit un cuir en nt. Cousu A la main par 
LES 3 SELLIERS, il devientun bagage exträme- 
ment solide. Vallen. en dos de mulet 475 francs. 
LES 3 SELLIERS, 69, bd. Haussmann, PARIS. 

JEUX et PROBLEMES 
(Voir la solution dans un de nos prochains numeros.) 

LE SOLITAIRE 

N° 4688. — J. Bergier. Symetrie, par 

EIOHIE 
CHBaOaa 

fichets 11 retirer les 
et 27 et jouer de facon ä obtenir la figure 
ci-contre dans un minimum de 21 coups. 

Du jeu complet, 

C. CHAPLOT. 

L’ILLU 

La fermete des 
SEINS est une d 
question de 

SOINS 
La femme a l’äge de 
ses seins. Aussitöt que 

x la gorge a perdu sa 
rondeur, sa gräce et 
sa fermete, la vie 
sentimentale est finie, 
le bonheur conjugal 
est menace. Vous 
cessez d’&tre at- 
‚trayante et desirable. 
Le charme du visage 
lui-m&me subit le Q_ 
contre-coup de cette 
fatale decheance. 

%*x u 

STRATION 

Decheance irremediable jusqu’ici, 
aujourd’hui sans excuse. 

Ka 7, la jeune fille, la fermete 

des seins est maintenue par la 
surabondance de vie qui .assure 
leur developpement. Mais une fois 
la formation terminee, aucune 
femme ne peut echapper au relä- 
chement des tissus glandulaire, 
adipcux et conjonctif, dont les seins 

sont presque uniquement consti- 
tues. Leur propre poids, 
desormais inerte, entraine 
leur chute et leur deca- 
dence. 

Comment agit Kala-Busta 

Ila fallu, pour vaincre cette 

fatalite, decouvrir, avec la 

Naxolithe, le secret de pro- 

longer indefiniment la vie 
des seins en leur fournissant 
un aliment regenerateur, 
assimilable ä travers la peau. 

Le lait Kala-Busta apporte aux 
tissus glandulaire, adipeux et con- 
jonctif leur. ration quotidienne de 
Naxolithe. Il ranime au fur etä 
mesure l’elan vital qui a continuelle 

/ 

a base de 
NAXOLITHE 
(NAEO-AIO) 

GORGE IDE 

‚tendance a se ralentir, comme la 
nourriture entretient les forces de 

l’organisme et compense leur de per- 
dition journaliere. 

L’action de Kala-Busta est im- 

mediate, progressive, continue. 

Des la 

flot de 

premiere application, un 
bien-etre parcourt votre 

poitrine. Vous constatez 
instantanement qu'elle se 
raffermit. Vous voyez votre 
buste prendre forme et 
sembellir. Ses proportions 
s’equilibrent chaque jour 
davantage. 

Avant 15 jours vous tes 
fire de votre buste. Votre 
energie se renouvelle. Un 

regain de jeunesse vous 
rend l'’orgueil de vous- 
Vous n’eprouvez plus de 

gene, plus d’humiliation. De nou- 
vcau votre  silhouette inspire de 
l’envie et de l’admiration. 

meme. 

ANNONCES — XIX 

L’influence de Kala-Busta 
sur la vie f&minine 
proprement dite. 

Du fait que les glandes mammaires 
sont en relation physiologique avec 
les organes f@minins profonds, 
l’action tonique que le lait Kala- 
Busta exerce sur les tissus des 
seins a des r&percussions imme&- 
diates et salutaires sur la vie intime 
de la femme. 

C'est pourquoi, en vous servant 
regulierement du lait Kala-Busta, 
non seulement vous avez la joie 
de voir votre buste se raffermir et 
s’embellir, mais vous &prouvez en 
outre un rayonnement interieur, 
un debordement d’optimisme et de 
jeunesse, un sentiment de pleni- 
tude vitale. 

Tous les nuages qui obscureissent 
votre existence sentimentale se 
dissipent. Vous &tes süre de votre 
charme et vous portez le bonheur 
en vous. 

%“ 
Le mamelon d’un sein 
bien constitue doit se 
trouver alahauteur dela 
quatrieme cöte et Pointer 

8 legerement vers le haut. 
l.a forme des seins doit 
etre sensiblement hemis- 
pherique, la convexite in- 
ferieure restant un peu 

AB- 2 2 plus accentuee que la 
h courbe du dessus. 

Ce soir, avant de vous coucher, 

43-45, 

du courrier, 

de Drogueries, 

faites connaissance avec le lait Kala-Busta. 
usage est dejäa un plaisir. Si, dans les huit jours, vous n’eprouvez pas d’amelioration 

sensible, vous avez le droit de retourner le flacon entam& et nous vous rembourserons. 
L'’essai ne vous aura rien coüte, 

Si, par suite du succ&s croissant de Kala-Busta, votre fournisseur en manque, decoupez 

le Bon ci-dessous ou copiez-le. Ne remettez pas a demain. Envoyez-le aujourd'hui m&me. 

Aux Laboratoires Naxolithe 
Rue de Romainwville 

Montreuil-Seine 

Pour ta. Belgique, adressez ce BONä lu S. A. 
112, Rue des Paluis, Bruxelles. 

BON 
24 

A titre d’essai, veuillez m'envoyer par retour 

sans signes exterleurs, franco domiciie, un 

flacon de Kala-Busta pour un mois. Si je vous le retourne 
dans les 8 jours, vous me rembourserez ıntögralement. 

ÜD Ci-inclus mandat de 28 frs. \ 
ÜD) Contre ramboursement de 30 frs. 

Noireir V’un 
| des curres. 

P. 1016k. 

Son 



XX — ANNONCES 

- celui que vous prendrez 
le matin apres les I2 heures 
de jeüne nocturne et qui 
vous soutiendra sans 
defaillance jusqu’ä midi. 

- celui que vous aimerez 
pour son frais parfum, son 
Onctuosite delicate et sa 
digestibilite. 
- celui qui sera rapidement 
pour vous une habitude 
saine, delicieuse... 
&conomique :; 

BANANIA 
PETIT DEJEUNER RECONSTITUANT 
Formule meödicalement contrölse 

BOITE 4 DEJEUNERS GRATUITE 
BANANIA, COURBEVOIE (Seine) 

Pub. R.-L. Dupuy 

‘ Paramaribo, Demerara, 

L’ILLUSTRATION 

LES "A PROPOS"” DU DENTOL 

BEWILLE- 

A PROPOS DE DENTS... LES VOTRES SERONT DURES 

COMME DES ROCS EN EMPLOYANT CHAQUE JOUR DU 

Dentol 
Cree d'apres les travaux de Pasteur, il raffermit les gencives, purifie 

l’haleine, conserve les dents, leur donne une blancheur eEclatante. Il 

laisse dans la bouche une sensation de fraicheur tres persistante. 

Maison FRERE, 19, rue Jacob, PARIS 

MOUVEMENT MARITIME 

DEPARTS 

NORD-AMERIQUE. — Paris (C. G. T.), 
30 mars, du Havre ; President-Harding 
(U. S. L.), 30, du Havre ; Queen Mary 
(©. W. S.), ler avril, de Cherbourg ; Kuropa 
(N. D. L.), 1°, de Cherbourg pour New 

‘ York. — Montcalm (P. R.), 8 avıil, de 
Cherbourg pour Quebec, Montreal. 

NorRD-AMERIQUE (CÖTE PACIFIQUE). — 
San Jose (C. G. T.), 10 avril, du Havre 
pour Cristobal, San Jose de Guatemala, 
Los Angeles, San Francisco. 

ANTILLES ET ÜENTRE-AMERIQUE. 
Stuyvesant (K. N. S. M.), 28 mars, d’Amster- 
dam pour Douvres, La Barbade, Trinidad, 

Trinidad, Caru- 
pano, Pampatar, Puerto Sucre, Guanta, 

La Guayra, Curacao, Port-au-Prince. — 
Costa Rica (K. N. S. M.), 1? avril, de 
Boulogne pour Douvres, Madere, La 
Barbade, Trinidad, La Guayra, Puerto 
Cabello, Curacao, Aruba, Maracaibo, Santa 
Marta, Puerto Colombia, Cartagena, Cris- 
tobal, Kingston, Port-Limon. — Orinoco 

(H. A. L.), 2 avril, de Cherbourg pour 
Lisbonne, La Havane, Vera Cruz, Tampico. 
— Flandre (C. G. T.), 4 avril, de Saint- 
Nazaire pour Santander, Gijon, La Corogne, 
Vigo, La Havane, Vera Cruz. 

Sup-AmERIQUR. — Anselm (B. L.), 
28 mars, de Liverpool pour Leixoes, 
Lisbonne, Madere, Para, Manaos. — 

, Almanzora (R. M.), 1°" avril, de Cherbourg 
pour La Corogne, Vigo, Lisbonne, Madere, 
Saint-Vincent (Cap-Vert), Pernambuco, 
Bahia, Rio de Janeiro, Santos, Montevideo, 
Buenos Aires. — Cap Arcona (H. S.), 
5 avril, de Boulogne pour Southampton, 
Lisbonne, Mad£re, Rio de Janeiro, Santos, 
Montevideo, Buenos Aires. 
SuD-AMERIQUE (CÖTE PACIFIQUE). 

Bodegrawen (K. N. S. M.), 7 avril, d’Amster- 
dam pour Curacao, Cristobal, Buen- 
aventura, Guayaquil, Paita, Pimentel, Sala- 
verry, Callao, Mollendo, Arica, Anto- 

| fagasta, Coquimbo, Valparaiso, San Antonio, 
‘ Talcahuano, Corral. 

CÖTE ÖCCIDENTALE D’ÄFRIQUE. — Mar- 
rakech (C. G. T.), 28 mars, de Bordeaux 
pour Casablanca. — Benfora (Cyp. F.), 

PREVUS 

28 mars, de Marseille pour Alger, Casa- 
blanca, Dakar, Conakry, Freetown, Sas- | 
sandra, Port-Bouet, Accra, Lome&, Cotonou, 
Douala. — Asie (C. R.), 29 mars, de Bor- 
deaux pour Madere, Dakar, Conakry, 
Tabou, Port-Bouet, Lom&, Cotonou, Souel- 
laba, Libreville, Port-Gentil, Pointe-Noire. 

Chella (C. P.), 29 mars, de Marseille 
pour Tanger, Casablanca, Dakar. — Cap- 
des-Palmes (C. F.), 30 mars, de Marseille 
pour Dakar, Port-Bouet, Sassandra, Benty, 
Conakry. 

AFRIQUE DU Sup. — Arundel Castle 
(U. C. L.), 30 mars, de Southampton 
pour Madere, Capetown, Port-Elizabeth, 
East London, Durban. 

Levant. — Champollion (M. M.), 30 mars, 
de Marseille pour Tel Aviv, Beyrouth, 
Caiffa. 

OckAN INDIEN. General-Metzinger 
(M. M.), 30 mars, de Marseille pour Port- 
Said, Suez, Djibouti, Mombasa, Zanzibar, 
Dar es Salam, Moheli, Mayotte, Majunga, 
Nossi Be, Diego-Suarez, Tamatave, La 
Reunion, Maurice. 

Ispe. — Strathaird (P. O.), 1°" avril, de 
Marseille pour Malte, Port-Said, Aden, 
Bombay. — City of Venice (E. L.), 1°" avril, 
de Marseille pour Port-Said, Bombay, 
Karachi. 

INDocHINE. J. V. Oldenbarnevelt 
(N.), 30 mars, de Nice pour Gönes, Port- 
Said, Suez, Colombo, Sabang, Belawan, 
Singapour, Batavia, Surabaya. — Wor- 
cestershire (Bib. L.), 1°" avril, de Marseille 
pour Port-Said, Port-Soudan, Colombo, 
Rangoun. 
EXTREME-ORIENT.— Felix- Roussel (M.M.), 

31 mars, de Marseille pour Port-Said, 
Djibouti, Colombo, Singapour, Saigon, 
Hong-Kong, Changhai, Kobe, Yokohama. 
— Rajputana (P. O.), 31 mars, de Marseille 
pour Port-Said, Port-Soudan, Colombo, 
Penang, Singapour, Hong Kong, Changhai, 
Kobe, Yokohama. 

PACIFIQUE. — Ormonde (O. L.), 31 mars, 
de Toulon pour Naples, Port-Said, Aden, 
Colombo, Fremantle, Adelaide, Melbourne, 
Sydney, Brisbane. 
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56°, desfemmessouffren! 
de varices ou sont appe- 
lees da en souffrir un jour. 
Preservez-vous. Soignez- 
vous. Portez des bas 
VERTEX. Veritable pro- 
vidence des femmes 
menacees ou atteintes, 

VERTEX, elastique en 
tous sens, est un bas 
merveilleux. Il remodele 
litteralement la jambe, 
d’un massage leger et 
continu, aux moindres 
mouvements du corps. 

VERTEX, le bas invisible, 
est aussi pratique qu’effi- 
cace. Ill se lave ei se 
raccommode comme un 
bas ordinaire. Il srappli- 
que sans aucune peine 

et sans aucune crainte 

de deterioration Aa l’aide 
du "COSA". Approuve 
par le Corps Medical, il 
a ete adopte par des 
milliers de femmes dans 

le monde eniier. 

Gros : Es BOUDIOS 
60, Boul. Sebastopol, PARIS 
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NOS COURS 

existent en 

30 LANGUES 

7m 

ONNAISSEZ la satisfaction profonde d’enfin comprendre les gens de 
C l’autre cöt& de la frontiere. Armez-vous pour saisir les plus belles 

occasions, qui se presentent seulement A ceux qui connaissent les 
langues &trangeres, 

Ce trimestre A venir, vous le marquerez d’une pierre blanche en appre- 
nant facilement et naturellement une langue &trangere. Avec Linguaphone 
vous apprendrez chez vous l’anglais, P’allemand, le russe ou l’espagnol 
sans efort, exactement comme un enfant apprend sa langue maternelle. 

Ajouter une langue &trangere A votre bagage ! De&s maintenant vous 
pouvez le faire... et facilement. Des milliers de personnes lP’ont fait 
avant et, ce qu’elles ont fait, vous aussi, vous pouvez le faire, 

Plus de lecons assommantes. 

Avec la methode Linguaphone il n’y a pas de lecons assommantes A apprendre, pas 
de derangements dans vos occupations habituelles ni dans celles de votre famille. 
Vous passerez des soirdes d’un inter&t passionnant en apprenant par l’oreille, comme 
apprennent les enfants, la langue que vous desirez. Apres quelques lecons vous serez 
etonne de vos progres et apres soixante heures d’etude vous serez capable de converser 
aisement. 

Quelle satisfaction ce serait pour vous si vous pouviez tenir avec un &tranger une 
conversation suivie ! Et votre avenir ? Une situation brillante vous attend peut-etre 
si vous abattez le mur qui se dresse devant celui qui ne connait qu’une sceule langue. 
Pensez encore au plaisir sans fin que vous aurez A decouvrir les tresors de la litterature 
des autres pays, dont vous tes prive aujourd’hui. 

La connaissance d’une langue &trangere est Ja marque d’une personne cultivee. 
Elle vous permettra de gravir d’un Echelon l’echelle sociale et d’acquerir une situation 
plus lucrative. 

Vous aussi, vous avez le don des langues. 

Ne dites pas : « Je n’ai pas le don des langues. » Par la methode Linguaphone vous 
apprenez naturellement une nouvelle langue comme vous avez appris votre langue 
maternelle. 

Ne dites pas non plus : « Je n’ai pas le temps », car en soixante heures de distraction 
passionnante vous avez franchi le cap le plus difficile, tandis qu’avec d’anciennes 
methodes il vous aurait fallu trois fois plus de travail. 

Ne dites pas non plus : « Je suis trop vieux. » De recentes 
recherches pedagogiques ont A jamais detruit cette legende. On 
apprend aussi facilement A soixante ans qu’ä trente-cing. 

11.000 Universites et Colleses ont adopte 
LINGUAPHONE. 

Dans tous les pays, les plus &minentes personnalites de 
l’enseignement ont et enthousiasmees par la methode Lingua- 

L’ILLUSTRATION 

s’ouvrent aujourd’hui devant vous 
de le parler avec comprehension. Rien de semblable n’avait jamais ete possible 

auparavant. » 

1.000.000 d’eleves ä travers le monde. 

Un million de personnes, une veritable arm&e d’hommes, de femmes et d’enfants 

se sont deja servis avec succes de la methode Linguaphone pour apprendre une ou 
m&me plusieurs langues. 

Ils nous ont exprime& leur reconnaissance en termes tels que vous ne pourrez lire 
sans emotion les lettres qu’ils nous ont envoyees. C’est par dizaines de milliers que 
nous avons regu ces temoignages qui nous annoncaient des ameliorations dans leur 
situation, l’elargissement de leur horizon et le nouvcau goüt qu’ils avaient pris 
a la vie. 

Avez-vous envie de reussir ? 

Tous ces bienfaits, Linguaphone peut vous les procurer A cette seule condition : 
de votre cöte, prenez la decision ferme de realiser votre desir, et cela aujourd’hui 
me&me. En lisant ceci vous vous dites : « C’est vrai. Puisque des centaines de milliers 
de gens dans le monde entier ont pu apprendre une autre langue avec le Linguaphone, 
moi aussi je peux le faire. Voici des anndes que je veux apprendre les langues £tran- 
geres et, pour je ne sais quelle raison, j’ai toujours remis ma decision & plus tard. 
Maintenant, j’en suis toujours au m@me endroit. » 

Faire un plan, prendre resolument une decision, mettre ce plan en action et le 
suivre jusqu’au bout... Voilä le chemin du succes. Chemin d’ailleurs peu fr&equente. Mais 
’autre chemin, celui de :« Excellente idee. Je le ferai plus tard. Il sera temps demain. » 
Ce chemin-la est encombre par les desappointes, les aigris et tous les rates de la vie. 

Faites un essai gratuit, chez vous. 

Voici enfin le moyen de re&aliser votre desir. 
S’il y avait un Linguaphone dans la piece ä cöte, n’iriez-vous point 

l’essayer?... entendre au moins une lecon?... Eh bien, cet essai, vous 
pouvez le faire chez vous. Linguaphone est tellement convaincu de 
l’excellence de sa methode qu’il offre a tous les lecteurs de L’Illustra- 
tion l’essai gratuit et sans engagement d’un cours complet (methode 
et disques) dans la langue de leur choix. 

Venez nous rendre visite rue Lincoln et entendre une d&monstration 
personnelle d’un de nos cours dans la langue qu’il vous plaira. [Institut 
Linguaphone est ouvert toute la semaine m&me le samedi. Sinon &crivez-nous. 

Envoyez-nous le bon ci-dessous et vous recevrez gratuitement 
notre luxueuse brochure illustree contenant tous renseignements 
sur la methode Linguaphone et sur notre offre d’essai. Aucun 

ANNONCES — XXI 

ANGLAIS phone. C’est, A leur avis, le plus grand pas en avant qui ait te , 
ALLEMAND fait dans ce siecle pour l’enseignement des langues. Msr Baudril- engagement de votre part, aucuns frais. 

ESPAGNOL lart, l’&minent recteur de I’Institut catholique de Paris, a bien 
ITALIEN voulu nous donner cette attestation : « D’apres le temoignage de gm||nnnnnmmnnomssmmmummmnnnnmnnnmnmmmmmm 

HOLLANDAIS er er u ee be Lingpapht 2 me pe gene Remplisse), 1 ü remplir et ü envoyer & ı 
RUSSE d’importants services pour l’enseignement des langues. » De son 1 1 

cöte, H. G. Wells, le celebre auteur de /a Guerre des mondes et de ei Pr/B 1 INSTITUT LINGUAPHONE - 

PORTUGAIS tant d’autres ouvrages d’anticipation, nous a Ecrit : « Enfin, j’ai eu ce couport ı 12, rue Lincoln, PARIS (8) ı 
SUEDOIS l’occasion d’essayer vos disques de lecons en francais et en italien. . 7 : f } ß i 

r . ke 2 1 - 3 5 . R ourd ul Conire ce bon vous recevrez graluilement el sans engage- Ki 
TCHEQUE Ils sont admirables. Sans professeur, vous avez rendu possible & au 5 meni de volre parl nolre brochure, qui vous renseignera 1 
FINNOIS un eleve attentif de comprendre le francais quand il l’entend et sur la meihode Linguaphone et sur nolre offre d’essai. [| t N qg [1 $ . 

PERSAN 1 - POLONAIS LONOME Free a - 
etc. - ri ı 

u Langue choisie ’ Age 1 
1 [| 

8 Adresse - 

C de oourd’hui d’ab ommencez es aujour ul abattre ce mur...! j 
[1 SAY 
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AXII — ANNONCES 

OFFIGIERS MINISTERIELS 
La ligne : 45 francs. 

S’adr. MM. Goy, Pierrot & C'°, 23, quai de |'Horloge, Paris. 

VENTE AU an DE JUSTICE ä Paris, 
le jeudi 6 avril 1939 a 14 heures, un lot: 

GRANDE PROPRIETE D’ANGLE 
185, AVENUE JEAN-JAURES, 
148, RU E DU FORT et RUE DE LA A MOTTE 

A AUBERVILLIERS (SEINE) 
comprenant PLUSIEURS BATIMENTS DE 
7 ETAG EN COURS DE CONSTRUCTION, 
pavillon, hangars, cours, jardin, terrain. 
Gontenance totale : 6.699 metres carres env. 
MISE A PRIX. . . 1.120.000 franes. 

S’adresser pour renseignements 
ä M® Fernand Bertin, avoudc ä Paris, 
Duphot ; Hamel et Detis, avoues ä 

18, rue 
Paris. 

Vente suite acceptation ben£ficiaire en 
Chambre des not. de Paris, par M® Pascault, 
notaire, le 28 mars 1939, a 14 heures. 

MAISON DE RAPPORT 
A PARIS, RUE VIGNON, 7 ET 
PLAGE DE LA MADELEINE, 24 

: 270 m. env. MISE A PRIX: 1.100. vo0 fr. 

GROUPE D’IMMEUBLES 
‘1, QUARTIER GLIGNANCOURT (18°), 
rue du Nord, n° 4, rue des Poissonniers, n° 99 

et rue Emile-Chaine, n%® 1 et 3. 
Cont“: 419 m. 26 eny. Miseä prix: 100. 000 ir. 

3 PROPRIETES A ASNIERES 
(Seine), G!'-Rue, an 45, et passage de la G'‘- 
Be ec: 1.705 m. G“'-Rue, n? 47, et passage 
de la G’'-Rue, c“: 399 m., et quai d’Asnieres, 
nos 43, 45 et 49 (de rapport et commercial), 
c* 1.087 m. M.ä pr. 150.000, 150.000, 110.000 ir. 

PROPRIETE A VARAVILLE 
(CALVADOS) 'dit ; Le Home», 

Villa Alice 
avec maison de jardinier, grand jardin, parc. 
Mise A prix : 200.000 ir. S’adresser pour 
visiter ä Paris et ä Asnier aux concierges 
ou A M. Poirier, 56, r. de la Comeöte, ä Asnieres; 
a Varaville, ä M. Lemarignier, jardinier 
sur place. Pour renseignements ä M°* Pascault, 
notaire A Paris; Bonsergent, notaire a Paris, 
182, rue de Rivoli, A Pontoise, Decuty, avou6. | 

WILLUSTRATION 

venire CHATEAU DE MANZAC 
commune d’Augignac (Dordogne), tres confor- 
table. Contiguite jolie riviere. Chasse, peäche. 

Petite exploitation de 10 hectares. 
Pour renseignt, M° Garrigue, not. Nontron. 

100 km. Paris, 
LOIRET ö de Baslin, 
Libre de suite. Me 

PROPRIETE : aux COTEAUX de S'-CLOUD 
S.-et-O.),2, av. Clodoald, angle 

av.de Suresnes, age Manoir Clodoald ». vastes 
dependances, jardins. C-: 1.215 m. Libre loc. 
M.aä pr. 200.000 fr. Adj. Ch. not., Paris, 4avril 1959. 
S’adr. M® Cottenet, not., 25, b! Bonne-Nouvelle. 

ä vendre belle proprt® 
40 ha, maison tt confort. 

Druet, notaire Courtenay. 

Vente Palais Paris, 30 mars 1939, ä& 14 heures. 
MAISON A PARIS (7° arrondissement). 

RUE DU GROS-CAILLOU, 6 
Mise A prix : 100.000 
Me Barbier, avou@ ä Paris, 

S’adresser A 
rue de Lille. 

francs. 
44, 

Adj. Et. Detroye, notaire, 6, place St-Michel, 
le 31 mars 1939, ä 14 h. 30, du journal financier 

La Ausens TIRAGES OF FICIELS 
expl. a Paris, 14, r. de la Banque. M.ä pr. (ptöt.)) : 
100.000 fr. Cons. : 50.000 fr. S’adr. au not. etä 
M. Monnot des Angles, liq” Stes, 1, r, de Stockholm. 

Et. Me Lallemant, notaire aA Belan-s.-Ource, 

REGION CHATILLON-sur-SEINE 
Cöte-W’Or BELLE PROPRIETE, 2 termes 
chälet et maison de maitre, bois, rendez-vous de 
chasse. 450 ha, un lot. S’ad. M® Lallemant, not. 

Vie 
yonnaise 

Is Vie 

BEAU DOMAINE pres Bernay (Eure) 
40 ha herbages, maison de maitre et ferme, 
belle peche. Libre. Notice avec vue A 
M. Mouchet, 19, r. Gambetta, Bernay. Tel. 208. 

V I RO F LAY agreable maison, 
bien situee, 5 pieces, 

salle de bains, chauffage central, jardin. 
Bale, 6, rue de Milan. Trinit&e : 20-49. 

A VENDRE: 

CRETEIL Y km. de Paris). Propricte 
bourgeoise sur ? rues. Centre 

face mairie. Situat. 1°" ordre (conviendrait 
partic.äa docteur), comp.: 2 etages et z!‘s caves. 
R.-ch.: hall, 2sal., s. äm., cuis., office; 1° etage: 
4ch.,s.debains, cab. toil. avec w-c.; 2° etage: 
gr‘ ch. et ch. domest., grenier, tout confort, 
chauff. cent. Pavill. gardien, atelier artiste. 
Ecurie, remise, jardin pot. et agrt, sup.: 1.000 m?. 
S’adresser : H. Rögnier, architecte-gerant, 
39, rue du General-La Charriere, Creteil. 
Telephone : GRAvelle 1979 (sauf mardi). 

LLTTTTTTTTTTTTTTITTTTLTTLLTTLTTTLTTLTTTLTTTTTTTTTTTT 

re m m rer enn 

ACHAT — VENTE — EXPERTISE en Suisse 
francaise, immeubles, chalets, domaines agri- 
coles, etc. Leon Jacquier, conseillerimmobilier, 
avenue d’Ouchy, 8, LAUSANNE (Suisse). 

SUISSE FRANGAISE: „c2tcn, 
achat villas, proprietes, immeubles de rapport. 
S'adr, GALLAND & €‘, 3, pl. S'-Francois. LAUSANNE. 

LYON est une des plus grandes 
et des plus belles villes d’Europe 

et possede le Magazine illustre 
le plus important de Province 

MMais® 
21° Anne 

ACTUALITES.- THEATRE. - MODE - LITTERATURE 

AUTOMOBILISME „T.S..F: - ARTS; HUMOUR 

3, Quaı GENERAL-SARRAIL -3 

-32 

-58 

TELEPH : LALANDE 53 
LALANDE 05 LYON 

G. BERTHILLIER, DIiREGTEUr 

| LALANDE 53 

ENVOI FRANCO D’UN NUMERO SPECIMEN CONTRE 
2 FR. EN TIMBRES-POSTE 

| 

25 MARS 1939 

Hoötels, Restaurants 
recommandes 

PARIS 

GRAND HOTEL DU 

PAVILLON 
200 CHAMBRES 
PRIX TRES MODERES 

36, rue de l!’Echiquier 
(GRANDS BOULEVARDS) 

DEPARTEMENTS 

NICE - HoteEL ATLANTIC 
300 chambres 4 partir de 45 francs. 

GRAND GARAGE 

200 ch. B. W.-C. Tel. 
N IC E Dep.35.{r. Pres mer. 

IMPERATOR Restaurant. Garage. 

NICE Sz25 MASSENA 
Meubl&e I* ordre. Plein centre, plein midi. 

NICE HQTEL PLAGE er. 
SUR LA PROMENADE DES ANGLAIS 

EDUCATION 

Suisse. 

ECOLE NOUVELLE 
CHAILLY-SUR-LAUSANNE 

Enseignement secondaire complet : 
Sections classique, scientifique et commer- 
ciale. — Methodes modernes individua- 
lisation, sports, vie saine A la campaene. 
Classes speciales de francais pour 6trangers. 

140 eleves. — 22 professeurs. 
Internat pour 40 garcons. 

Et6 a la montagne. CHAMPEX (Valais). 

LAUSAN NE ECOLE VINET. Fondee en 1839 
Enseignement sup£rieur pour jeunes filles. 

Tous degres. 250 eleves 4-18 ans. Solide culture generale, 
diplömes. Cours speciaux pour 6trangöres, certificat 
enseignement du frangais. Formation m6thodique d’insti- 
tutrices, brevet de p&dagogie. Familles hautementrecom- 
mandees recevant &leves on pension. Prospeetus ä disposition. 

(Suite de la page XVI : Les nouveau es de 

l’ecran.) 

d’une qualitö exceptionnelle, mais ou l’art 
einömatographique proprement dit n’a rien 
A voir. La prineipale place est occupee par 
le texte. Cette piece, qui est de Bernard 
Shaw, avait te reprösentee A Paris, au 
thöätre des Arts, en 1923. On avait pu 
se rendre compte alors, malgr& l’habilete 
de sa traduetion, qu’e ‚Ile 6tait une des plus 
diffieiles A transposer dans une langue 
etrangere. L’histoire qu’elle conte est celle 
d’un professeur de phonetique, double 
d’un original, qui, rencontrant un jour une 
petite bouquetiere des rues, « fleur des 
faubourgs » par son langage comme par 
sa maniere, fait le pari de l’eduquer en 
six mois et de l’introduire dans le plus 
grand monde en la faisant passer pour 
une duchesse. L’experience r&ussit A mer- 
veille, mais le maitre — comme le Pygma- 
lion de la lögende le fut de Galathee — 
devient A la fois jaloux et amoureux de 
son chef-d’euvre. Ainsi, pour Bernard 
Shaw, ce qui fait une lady, ce n’est ni le 
sang ni la classe sociale, mais un vernis 
superficiel dont l'illusion est fournie par 
un vocabulaire judieieusement applique 
A quelques lieux communs. Le celebre 
humoriste irlandais exerce sa verve sati- 
rique aux depens de l’aristocratie, de la 
gentry et de tous les prejuges du cant 
britannique. Mais nous ne pouvons par- 
tieiper ä son jeu que dans la mesure ol 
nous sommes nous-m&mes initiös A ces 
meeurs tres partieulieres et surtout si 
nous sommes aptes & saisir les moindres 
nuances qui separent le langage du com- 
mun de celui des gens distingues. Le 
comique est ici, si l’on peut dire, gram- 
matical et syntaxique. On veut bien 
admettre que les eminentes personnalites 
convices au gala du Biarritz etaient 
capables de goüter ces subtilites raffin&es. 
Il n’en sera &videmment pas de m&me 
du gros publie, et les sous-titres qui 
s’efforeent, tant bien que mal, de trouver 
au dialogue des &quivalences francaises 
laisseront s’&vaporer nöcessairement le 
meilleur de l’ironie. Pygmalion reste, de 
la sorte, l’exemple le plus typique du 
prejudice irrömediable que le film par- 

lant a caus& au ein&ma. Toute l’ancienne 
technique de suggestion visuelle, intel- 
leetuelle et sensible par limage anim6e 
a completement disparu. Le texte seul 
subsiste. Il est un regal pour ceux qui 

le comprennent. Aux autres, il risque 
d’apporter quelque deception et m&öme 
quelque ennui. 

Solution du 128. 
PROBLEME, par Sam L,oyd. 

xB 6 DEF GH 

-I 

AB 6 

Les blanes jouent 
et font mat en trois coups. 

Essai thematique (1. Fg1-65? coup 
d’attente qui revient & ne rien jouer et 
a passer le trait aux noirs) 1... f5-f4! 
(seule defense. Si 1... R&4?. — 2. Dg3 
mene au mat). 2. Cb6, pat. 

Solution : 1. Fa7!, f5-f4 (si 1... Red. — 
2. Dg3!). — 2. Cb6!, Res. — 3. Da3 mat. 

On remarquera que le fou blane a 
franchi la case ceritique b6 dans le coup 
de clef de maniere & pouvoir 6tre inter- 
cepte par le cavalier au second coup, 
cette interception ouvrant la case & 
(deux fois gard&e) au roi noir et levant 
le pat. La puret& de but du coup de 

clef est d&montröe par l’essai th&matique. 
On trouvera un expos& complet de ces 

notions fondamentales dans : Chöron, les 
Echecs artistiques (Payot, edit.). 

Le 128 est un des deux prototypes du 
theme appel& « Cheney-Loyd », du nom 
de ses deux inventeurs. 

TOURNOI DE LENINGRAD-MOSCOU 

Classement final : 1° Flohr (12 points 
sur 17 parties) ; 2° Reshevsky (10 pts 1%) ; 
3% _ Löwenfisch,h Makaganoff, Ragosin, 
Lilienthal (chacun 10 points) ; 7° Bela- 
ventz, Rabinowitsch (chacun 9 pts 1%) ; 
9° Khan, Alatorzef (chacun 9 points) ; 
11° Konstantinopols y@& pts 1); 
12°° Keres, Smyslof (chacun 8 points) ; 
14° Goglidze (7 pts 15) ; 15° Toluch 
(7 points) ; 16° Romanowsky (6 points) ; 

Bondarewsky (5 points) ; 18° Pandof 
(8 pts 15). 

Voici une jolie partie de ce tournoi : 

Rakwariteih, Noirs : Flohr. 

7-65. — 2. Cgl-f3, Cb8-c6. — 

Blances : 

1. &2-64, 
3. Ff1-b5, a7- 36. — 4. Fb5-a4, Cg8-f6. — | 

5. 00, Ffi8-67. — 6. Tfl-&1, b7-b5. — 7. 

Fa4-b3, d7-d6. — 8. c2-c3, 00. — 9. h2-h3, 
Cc6-a5. — 10. Fb3-c2, c7-65. — 11. d2-d4, 
Da8-e7. — 12. Chbl1-d2, c5Xd4. — 13. 
c3Xd4, Ca5-c6!. — 14. d4-d5, Ce6-b4. — 
15. Fe2-bl, a6-a5 (les blanes menacaient 
de gagner le cavalier par 16. Pa3, Da5. — 
17.. Cb3).. — 16: C2-Afl, Chbe-a6. — 17: 

g2-g4, h7-h5!. — 18. Cf3-h2 (18. Pg5, Ch7 
eüt donn& aux noirs la possibilit& d’ouvrir 
la colonne f & leurs tours au moyen de 
f7-f6) 18... h5Xg4. — 19. h3Xg4, Cf6-h7. 
— 20. Ci1-g3, F&7-g5! (forcant töt ou tard 
l’öchange des fous sur cases noires, ce qui 
aura pour effet d’affaiblir les cases noires 
de l’aile roi des blanes. Cette aile 6tait 
dejä gravement compromise par l’avance 
17. 82-84). — 21. Fb1-d3, Ta8-b8. — 22. 
Fe1-d2, Ca6- -C5. — 23. Fd3-fl, De7-d8. — 
24. Fil-g2, &7-86. — 25. Fd2Xg5, Dd8X 85. 

26. Tel- &3, Fe8-47. — 27. Cg3-I1l, 
Tf8-c8. 28. Tal-cl, De5-d8. 29. 
Cf1-d2, Ch7-85!. — 30. Fg2-fl, Rg8-g7. 

— 31. Rgl-g2, Dd8-f6. — 32. Ffl-62, 
Te8-h8 (menace 33... Txh2}. — 34. 

RxXh2, Dxf2f gagne). 33. Ch2-f3 (si 
33. Ch2-fl ou 33. Del, Df4. 34. f2-f3, 
Th3 suivi de Tb8-h8. Les blanes cherchent 
A conjurer nn age menacant au prix d’un 
pion) 33... Fd7Xg4 I3Xg5 (esp6- 
rant 34... FX62. — 35. DX&, DXe5t. — 
36. Tg3) 34... ThS-h2f!!. — 35. Re2Xh2, 
Df6xf2+. — 36. Rh2-h1, TbS-h8t. — 37. 
Cg5-h3, Fg4Xh3. Les blanes abandonnent, 
car ils seront mat6es au prochain coup. 

130. — ErupE INEDITE, 

par Henri Rinck (La Napoule). 

x Be D LE EFT GG u 

B CDEFG6GH 

Les blanes jouent et font partie nulle. 

Nous ont envoy& la solution : 

Da 25: 

(Lithuanie) ; 
Du 126 : M. Gaudet (Alger), P&ecaud (Doubs), 

G. Blanc (Lausanne), oncle Gustave (Montrouge), 

H. Col (Brioude), J. de Mazil, Chevron-Lagge ; 
Du 127 : Mouranchon (Marseille), Jok, Gotlibas 

(Lithuanie), Verdois (Bordeaux), M. Gaudet 
(Alger), A. Perret (Paris), E. Letierce (Vichy), 
Chevron-Lagg&e (Var), Philibert (Saint-Hilaire-du- 

Touvet), Ch. Nicham (Landes), J. Austry (Vin- 

cennes), Fr. de Latour, A, Thiebaut (Thonon), 

M. Coopmans (Spa), A. Godefroy (Rouen), 

J. de Mazil, A. Bisbrouck (Lyon). 

Bourgenot (Beausoleil), Jok, Gotlibas 

ANDRE CHERON. 


